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Le but de l'enquête était de déterminer les raisons pour les- 
quelles les paysans de L'Anony, région située au Nord-Ouest du Lac 
Alaotra semblaient opposés à ce que le Génie Rural entreprenne de 
grands travaux d'aménagement hydraulique susceptibles pourtant de 
permettre un rapide développement de l'ensemble du périmbtre maitri- 
sé. 

La région de Tanambe, centre d'une mission trop rapide de deux 
semaines est surprenante, Au premier abord elle apparaft dynamique 
et riche, les rizières qui s'étendent & l'Ouest jusquaà la ligne de 
tanety, sont limitées à l'Est par 1'Alaotra. Prospdrité qui semble. 
attestée par la structure artisanale et commerciale en tous points 
comparable à ce que l'on renconire dans les riches villages du pour- 
tour de Tananarive, prospérité d m t  semble égalaent témoigner la 
vue des charrues et des herses entreposées sous les avancées des 
grandes cases Sihanaka ou ~'-~.~s les étroites varangues des maisons de 
facture Merina. 

Pourtant dans la m e  principale du village, une observation 
attentive pemet-bait de noter quelques disparités. Les marques ex- 
t5rie::zes de respect dont étaient l'objet quelques notables, met- 
taient en lmière la distance sociale qui séparait les groupes. 

opinions et attitudes, une éducûtion contraignante, de comportements 
pénétrds d'étiquette risquaient de fausser les résultats. Afin de 
saisir la situation dans sa réalité, il était nécessaire de pousser 
plus loin l'analyse. 

des biens est précaire, le facteur économique avec toutes ses cons& 
quences sur le r6gime juridique des terres et les modalités de faire 
valoir, devait avoir quelque importance. I1 m'a paru utile de re- 
cueillir quelques données de base et de procéder 8. LUI rapide inven- 
taire de la zone entourant Tanmnbe et comprenant les villages voi- 
sins établis SUT les légères hauteurs qui dominent la plaine de ri- 
zières et de marais. 

Cette première démarche paraissait essentielle. I1 êtait 
étrange que de nombreux paysans Sihanaka se disent sans terre alor, 
que partout se dressent SUT les tanety les mégalithes du passé Siha- 
naka. Seul cet inventaire rapide précisant les rapports de l'homme 
et du sol devait permetti-e de vérifier si, véritablement, la majori- 
té des paysans était aussi à l'aise que l'on pouvait le supposer, 
Dans le cas contraire, il pereissait étomant que des fractions et 
des groupes ayant des intérêts économigues distincts puissent s'ex- 
primer avec autant d'unanimit8. 

cette collecte d'information, Ce n'est que par la suite qu'il a été 
possible d'aborder L'enquête sur les attitudes; enquete dont les ré- 
sultats pris en eux-mdmes sans réference au contexte pourraient ne 
pas être significatifs. Ces résultats en revanche prennent toute 
leur dimension dès lors qu'ils sont conïrontés 2i la réalité d'une 
structure sociale stratifise, oh des obstacles de tous ordres s'op-. 
posent 8. ce que l'opinion de certaines couches soit 8. même de s'ex- 
primer. 

Ii est dans ces conditions difficile de tenter une étude des 

Dans un pays oh le processus de production et d'accumulation 

B 

La première semairze de travail B Tanambe a été consacrée & 
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I1 a paru Indispensable d'élargir l'enquate 8. l'étude de faits, 

L'étude suivante porte sur une région délimitée et ne peut 

qui, pour ne pas apparaftre immédiatement, n'en exercent pas moins 
une influence decisive sur le devenir de la dgion. 

être généraiitaée B l'ensemble de 1'Anony. Les étendues que l'on dé- 
couvre du haut de la colline au pied de laquelle est construit Ta- 
nambe, ou de la petite tanety surmontée de pierres levées situBe au 
sud du village correspondcnt B une zone d'environ deux mille cinq 
cents hectares dont une granda partie est encore occupée par des ma- 
rais, Dans cette zone se trouvent les rizières qui appartiennent aux 
villages environnants bgtis sur des buttes ou sur les hauteurs au 
milieu des reboisements d'eucalyptus. Les villages de Nangarivotra, 
Ambodiadabo, Manakana, Antsiraka, Sahamaria, Morarano, Betambako et 
Beanana entourent Tanambe, marché, centre administratif, scol?i--, 
commercial et artisanal. 

développer dans une première approche deux points : la structure 
agraire et le sous emploi rural qui rendent compte de certaines ca- 
ractéristiques de la region étudide. 

It 

Il a paru intéressant afin de "situer" rapidement la région de 
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P R E M I E R E  P A R T I E  
------------------u- 

* 

STRUCTURE AGRAIRE 

L'analyse des documents chiffrés et des fiches d'exploitation 
fournis par le Secteur d'Encadrement de l'Anony, chiffres portant 
sur la seule région de Tanambe, donne la répartition suivante qui 
permet de saisir globalement la structure agraire. 

ie s 
S. 
: $ superficie 

Prepriétaires : 212 : 49,s $ : 689 ha 10 : 36 % 
Concessionnaires: 13 : 3 %  

Total : 430 : 100 $ : 1919 ha 10 : 100 $ 

* : 1230 ha 64 % . néant Métayers : 205 : 47,5 % : néant 

Les concessions comprennent les exploitations au dessus de 20 
hectares, Cinq grandes concessions occupent dans la région de Tanam- 
be 64 $ de la superficie totale mise en valeur, (1) 

Cette situation est exceptionnelle, d'autant plus que 1'Anony 
dans son ensemble n'est pas une r6g;on de colonisation. I1 semble 
que les concessions soient précisément concentrées autour de Tanambe. 
Les pourcentages dégagés ne peuvent pas donner lieu & extrapolation 
et etre g6néralisés, ils ne sont valables que pour la zone dtudiBe, 

Pour cette zone, le recensement systématique effectué par le 
Secteur d'Encadrement ?u cours des années 6coÚLeB fait ressortir que 
47 % des chefs de famille ne possèdent pas de terre et s'emploient 
chez d'autres exploitants malgaches ou européens, 

(1) 3 concessions do 230 ha, une de 150 ha et la dernière de 250 ha, 
Les 4 premières appartiennent B des européens, la cinquibme si- 
tuée B Sahamaria B un Merina, 



- 4 -  

* 

La distribution par village des chefs de famille dans les ca- 
tégories : propriétaires, concessionnaires et me'tayers donne le ta- 
bleau suivant, Les locataires peu nombreux ont été assimil& aux 
propriétaires, Cette assimilation n'est pas susceptible d'introdui- 
re un élément de distorsion, 

Noms des villages itairesou Proprié- Concession-,M6tayera fi3- mrL-* -' - naires 'journal 
i Lo cat aires : :sans tE;rr-t: -- - .U , L U ~ U  cneIs 

.iers 
,-.u.* : famille 

de 

. - -- - 

' 
i 
* 1'7 51 6 : 20 

- ' 
v I I  -. 

* WNGARIVOTRA/ : 2x . 
ANfCSIRAKfi 

* ' . _ _  
- 

* 
' * a ?  

. 
. 

' 
L'/ 20 43 ' ' 

* 
1 

ANBOD IIUJYQA : 73 73 t t 116 . 0 

' : 
:-. 

t 2 : 2 MANAKANA 

: 19 21 40 NORARANO 

58 
BEA"A/AP.'IBALA- : 23 3 32 BOKA 

' .a ' ' ' 
.-.IL 

. : . ' ' 

' . 
. 

. 0 

* 

. ' 

' 

* 
* 

.* 36 92 2 SUIARIA/ 
S hi manasina f 54 

TOTAL : 212 
' ' ' . 

. 
b 13 : 205 : 430 

' *g -. . 3 * 47,5 : 49,5 : ' POURCENTAGES -- 
Pour les mêmes villages il a dtd possible de procéder 8. un 

classement et & un inverztaire des types d'exploitation et de con- 
cession suivant les superficies. 

I1 a paru utile de distinguer cinq types d'exploitation et 
deux types de concession, 

Les exploitations traditionnelles se distribuent entre 3 - petites exploitations, 1, ha et moins - exploitations moyennes comprenant les exploitations com- 
prises entre 1 et 5 hectares - grandes exploitations qu'il a paru ndcessaire de subdivi- 
ser en 1 type I : 5 3 10 hectares et en un type II : 10 & 20 hec- 
tares. 
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Pour les concessions, il a été distingué entre les concessions 

inférieures & 75 hectares et les concessions comprises entre 75 et 
250 hectares, 
. . 
:NOPIIS des : :Concessions~exploita-: Nombre dl-. 
t villages : Envi- : 1 ha: 1 B T h a : 5 9 1 ~ ~ 1 ~ 2 0 ~ 2 0 $ 7 ~ + d e ~ ~ t i o n s  au : 

: : total ha t 

: IIAWANBE : 1 : 8 : 9 : 1 : 1  : 2  : 4  : 2 6  

: ANTSIRAXA t O 6 :I4 : 1 : 1  : : 23 

E X P  L O I T A T I O N 

.ron x. 
:-o :-:-. 0-• a-%- :- 

,, .-.-.---..l....IIIIU..-.. v-,. 
.¶ .-: 

:MGARIVOTRA/ : . . o . b 

:AYBODI~ULNGA : 1 1  : 15 : 59 t 8 : : 73 
:MANAICANA . : 2  : r 2  

: MORARANO : 2 : 4 : 1 1  : 2 : : 19 
: BEANANA/ANBA- : 

LABOKA 

. . .P. .-.**---.-e-. 
0 . * 

b-• ;-o *-.-e ~s 

b 

.-.I*------.-.-. .-. *v.-. 

.--o e-.-.-.-. 0 

. 8 

e 

a : . 0 4 117 ' 6  1 3  e 1 o : 26 . 
0 .-.-.-e-*- C V * '  *. . * 

: SAHAJURIA/AN- : 4 i 6 i 3 7  6 i 1  i 1  i 1 i 56 : BOHII!N"ASINA : o 

:-: :-:-:--' o-:* 8 . 
tNbm d'exploi-: . . o 

:tations par : 19 : 39 :110 : 35 : 9 : 8 : 5 : 225 
: catdgories : . 0 o * c . :-:- :-:-:œ-+n:-:-: 

:Pourcentages t * . 
:par rapport au: 8,4 : 17,5: 48,8:15,5 : 4 : 3,5 : 2,2 : 100 $ : 
:nombre total : . 

* 

. 

. o 

t 

Le tableau précédent n'est qu'un dgmmbrement, la superficie 
des différents types d'exploitation permet d.'établir un certain nom- 
bre ae pourcentages qui par rapport à la superficie totale donnent 
l'importance respective des différentes catégories : 

* 



: E X P L O I T A T I O N  :Concessions : SuperficieSuperficbSuperfici 
:exploita- : Cõnces- : totde 

o : + de.kions : sions : i IJ des :Envi-: 3 ha: I à :5 à :IO B '20 a 
8 'ron X, . 5 ha.10 ha.20 0 .  haf75 ha .75 ha: ' 8 

villages 
: b, v :-:-:-:-:----' L l d  2-0 0 1 

o-, : . 0,50: 8 :30,50: . 8,50: 17 : 110 : 800 t 64,50 : 8 910 : 974p50 . :cl-----.. 

: TAHAMBB 
O 8 

O : 60,20 : 8 60,20 

. . ' o 
. 

B O U  . 0 e . fl14 I 82 : 75 i : 196 f 75 : 271 : BEANANA/AMBALA- : 

O. 8 . :-:-.-----: :-* :-e ' o 0- 

: POURCENTAGES : 0,s : 2,5 :I5 :12 :6,5 : 12 : 52 : 35,9 : 64,1 : 100 
0 

8 ' . * 8 t : $ 8 o 

Les données pr6cédentes permettent de dresser LUI tableau récapitulatif 
classant les exploitations et les concessions en diff6rentes catégories. Les 
colonnes 5 et 6 font respectivement ressortir en pourcentage ce que représen- 
tent ces différents types par rapport d'une part B la superficie totale mise 
en valeur de la région considdrée et d'autre part à la population des exploi- 
tants et concessionnaires, 
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iDBtails des ex- : :Superfi-:.% par ra$$ par rap-f 
ploitations :Superficiechefs de *Cie m o w  port à 'port & po-' 

: tfamille :ne explab- superfi-:pulation : 
' * ttations : Cie : * 

: Nbre de 

o e 

o L * * 

o 

:tions lha et e . i O ha88 * 2,5 % . : 13,5 % I :Petites exploita-49 ha 58 
t moins e o o o 

o 
e e 

: 2 ha60 : 15 $ t 25,5 k : :Exploitations :287 ha80 i ,do 
:moyennes 1 &5 ha, * o L 

:Grandes exploita- e o e e 

:tions 5 à 20 ha :352 ha20 : 44 I # 8 hai 18,5 % i 10,5 $ i 
* : e * 

:Type A: 5 h 10 :228 ha20 : 35 :s 6ha50: 19,9 $ : 8,l % : 
: : 
:Type B:lO 20 :I24 ha : 9 I#l3habO: 6,6 % i 2 , 4  $< 
:Concessions au- : ' :Type A : : 
:dessus de 20 ha :1230 ha : 13 :# 28,70: 64 % : 3 % e 

:Type B :: . :# 200ha: 
: jusquth 250 ha : 

* -  . * 

. o o O . 
o 

o 

o . 
,-- .. 

q : T o t a l  i1919 halo; 430 : 100 $ : 100 % 

Il ne paraft pas utile de développer ces éléments si ce n'est 
pour insister sur le fort pourcentage, 47,5 6 de métayers ou jour- 
naliers ne possédant pas de terre. Si l'on ajoute &. ce pourcenta e 
celui des petits possédants dont la superficie des rizières n'ex26-e 
pas un hectare, il ressort que 60,s $ des familles de la région n'ap- 
paraissent p s  favorisées, 

re du Lac Alaotra paraft etre une zone de fort accroissement démo- 
graphique. 

La concentration des terres, le manque de moyens et la pauvret6 
technologique fait que la mise en valeur n'est pas complète. La si- 
tuation de l'ensemble est encore aggravée par un sévère sous emploi, 

La situation est d'autant plus inquihtante que la région entiè- 

Le sous emploi rural 

I1 ressort de l'examen des calendriers agricoles et s'explique 
d'abord par l'absence d'une culture de contro saison sur riziere OU 
de tout autre forme d'activité. Dans la région de Tumbe, au riz de 
saison des pluies, les paysans ajoutent quelques cultures vivrières 
sur %baiboho" 

t 
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Ces cultures de petits "jardins'' sont pour la plus grande part 

destinées à la consommation. Elles occupent pour l'ensemble des vil- 
lages étudies une superficie de l'ordre de 100 ha contre environ 700 
ha pour les rizières. (I1 ne s'agit que des exploitations et non des 
concessions). Dans la région de Tanambe,la culture de l'arachide aus- 
si bien sur baiboho que sur Tanety est très peu importante, une di- 
zaine d'ha sur les Tanety du pourtour des rizières. 

(b Les cultures vivrières 

Elles constituent essentiellement en ce que les pagaaas consi- 
dèrent comme des haninkotrana ou hanimainty, produits d'appoint ac- 
compagnant le riz dans l'alimentation. I1 s'agit surtout de mars? 
manioc, patates, haricots, taros, voanjobory, de quelques variétes 
de cucurbitac6s auxquels il faut ajouter quelques pieds de bananiers, 
peut atre une dizaine par famille. 

Alors que la superficie des rizières ainsi qu'il ressort des ta- 
bleaux, varie suivant les groupes et les catégories, les superficies 
des autres cultures apparaissent au contraire relativement constantes. 

Les données recueillies par les enquêtes et par observation di- 
recte,comparées avec les renseignements fournis par le Secteur d'En- 
cadrement font ressortir la petitesse des superficies qui, suivant 
les cultures, correspondent aux chiffres suivants : - manioc,(mangahazo), les plus variables 2 8. 5 ares, - mafs,(katsaka), de 2 8. 4 ares. - patates,(vomanga), de 1 & 3 ares. - haricots,(tsaramaso),de 2 & 3 ares, - taro,(saonjo),un demï 2 1 are. - voanjobory de 1 8. 2 ares. - bananiers, fakondro) , une dizaine de pieds en moyenne. 

Les travaux sur les cultures vivrières s'effectuent générale- 
ment les jours oÙ le travail des rizières est interdit (fady). Les 
hommes participent ou se chargent de la plantation du maïs et des 
boutures de manioc, ils plantent également les bananiers, mais le 
travail. des jardins est surtout un travail de femme et d'enfant. L W -  
traide ou le recours au salariat ne se pratiquent pas pour cette ca- 
tégorie de cultures, 

tubercules ou rhizomes sont consommés aussi bien que les feuilles. 
Les taros, sont arrachés dès que les larges feuilles commencent 8. 
jaunir et généralement le remplacement s'effectue dans le même temps. 
Les remplacements de patates suivent l'arrachage? il en est de même 
du manioc qui est plant6 toute l'année sauf en decembre, 

Le travail que la famille consacre aux cultures autres que le 
riz peut etre Qvalué à environ quatre jours pleins par mois. I1 est 
d'autant plus ais6 que les jardins sont situés 
tations toujours plus proches que les rizi&res. Il est rare que la 
distance de la maison au champ exchde une centaine de mètres. 

* 

Les produits sont r6colt8s au fur et B mesure des besoins, les 

1 

proximité des habi- 
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Les jardins sont localisés sur les b?Aboho que les paysans dé- 

finissent come des terres plates et basses (tany lemaka ambay toe- 
rana), ou sur les riches colluvions du bas des pentes fomnant replat, 
Les plantations de maïs escaladent quelquefois des pentes assez for- 
tes, les terrains à déclinivité trop importante disparaissent sous 
une végétation très dense de cannas, Les b~boho des zones basses 
très humides font penser h des polders. Les cultures progressent de- 
puis les taros plantés dans l'eau jusqu'aux manioc sur buttes, Dans 
quelques champs d'accès difficile coupés de haies épaisses de bana- 
niers, le jardin apparatt come un ensemble de rectangles de terre 
exigüs quadrillé par un réseau de profonds canaux que l'on franchit 
sur des troncs d'arbres formant passerelle. L'ensemble fait songer 
B l'agriculture Mélanésienne très élaborée que décrit l'agronome J. 
BABRAU. ( 1 )  

Dans quelques villages établis sur des hauteurs, les cultures 
vivrières sont é-tablies sur les pentes de la tarrety et l'ensemble do- 
mine les rizières, 6voquantles zoloky Antesaka. Dans la région 6tu- 
diée ce terme n'a pas de correspondant et aucun mot spécial ne d8si- 
gne les cultures de pente B proximité immédiate des villages ou bes 
terrains très riches qui les portent, 

de la manière suivante : 
Le calendrier vivrier des !'plantations et r6coltes" s'établit 

CBréales: mays 

Tubercules: manioc 

patatos 

taros 
* .  

Légume s : hûricots 

Fruits: bananes 
I 1 1 

O 

S . O ! N ! D ! J ' P ! M ! A . M . J . J ! A '  1 1 t 

P ') désligne la plantation et R 'I la récolte,Le manioc et le 
taro se plantent et peuvent 6tre rtScoltés tout au long de l'année 
avec toutefois, pour le maaioc, une cokrpure en ddcembre, Le taro 8, 
court cycle vsgdtatif, trois mois, est consommé dès qu'il parvient & 
m8turit4. 11 est fréquent que les paysans commencent à consommer le 
manioc dans les six mois qui suivent la plantation des boutures, 

( 1 )  Subsistance Agriculture in Melanesia - Bernice Ip. Bishop Nuseum - 
Honolulu - Hawar 1958 
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Les produits vivriers, complément indispensable,sonf pourlaplus 

grande partie auto-consommés, Une très faible part est commercialisée. 
11 s'agit plut8t d'tm troc indirectt lo produit de la vente servant h 
acquérir quelques articles de premiere utilitd : pétrole, sel, savon, 
qui ne s'échangent que contre des signes monétaires, 

Le revenu que procure cette catégorie de biens est très faible, 
bien inférieur B ce que représente l'&levage familiall, 

_Les arachides 

I, L'arachide, voanjo, culture commerciale, occupe une place sp& 
ciale. Dahs la région étudi& cette cuture n'est pas importante, elle 
apparaft plus développée dans la région d'Ambovoro oh sous l'influen- 
ce de M. MINET, des paysans souvent d'origine mesina font de l'ara- 
chide '' Valencia I' SUT tanety, Les terrains ont été préparés au trac- 
teur suivant les courbes de niveau. 

L'aYachidc peut se cultiver soit sur tanety, soit sur baiboho, 
Dans d'autres régions du lac, il n'est pas rare dc voir des planta- 
tions dans les fonds de digitations établies au-dessus des zones bas- 
ses occupées par des raphiaires, 

Janvier B la fin Avril, sur baiboho, les plantations peuvent être en- 
trsprises dès la mi-décembre, 

Un calendrier de l'arachide "tanety" est annex6 au texte. Les 
eeuls travaux de plantation, impliquent un labour et les travaux de 
sarclage représentent d'après le calendrier théorique soixante dix B 
quatre vingt jours de trzvail par hectare, Dans la réalité l'appel B 
une main d'oeuvre rémun6rée r4duit ces normes h vingt ou vingt cinq 
jours. Les opérations de sarclage qui nécessitent chacune de 30 h 35 
jours de trzvail par hectare sont réalisées par une équipe de 5 hommes 
on une semaine. Les travaux de labour demandent 2 jours et s'effec- 
tuent avec un attelage de 4 boeufs surveille par 2 homines. Un hectare 
est sem6 dans la journée par une &luipc de 5 travailleurs, 

La plantation sur tanety, suivant les années se fait du début 

111 
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Le riz - 

Lc,r%z constitue la principale richesse de l'Uaotra, il a jus- 
tifi6 la "bonification" d'étendues de marais. Vu d'avion la progres- 
sion des quadrillages de rizière gagnant sur les marais % zozoro est 
saisissante, évoguant un paysage dc polders. Cettc progression est 
freinde depuis l'introduction des tilapias, poissons d'eau doucco ori- 
ginaires de l'Afrique Centrale qui lors des inondations, détruisant 
les jeunes plants de riz, occasionnant de sérieux ddggts dans lcs ri- 
zières submergées, Au dessous d'unc certaine c8to qui voisine avec 
celle du Lac, les rizières menacées sont pratiquements dépr&ci&s, Des 
informateurs avancent les chiffres de cinq à dix mille L"CS l'hcctarc 
pour cette catégorie de tcrrains, 

guer des variétés précoces,g~néralement des riz rouges, vary rìmlady, 
vary monabe, vary mena. Les vary malady et monabe se moissonnent en 
Avril, Mai, Juin, le vary mena en Yii, Juin, Juillet, Les varidtés 
tardives, riz blancs, IC vary madinika aux pctits grains, ICs riz 
améliore's Phkalioh 34 et 823, vary rojofotsy qui SC contcntcnt d'me 
moindre quantité d'eau se moissonnent en Juillct/Aofit : 

I) 

Les vzriétés de riz sont nombreuses, il est possible de distin- 

Variétés précoces: Périodcs de Récolte 
o ! ! !  ! ! ! !  
0 

riz rouges: vary malady,v."ab : 
vary mena. 

. ! ! .  ' ! e  ' I ,  1 
riz blancs: vary b,kalioka, o ! .  I .  I !  I I !  

: ! .  I ! .  

Variétés tardive Q: 

vary rajofotsy,v. madinika : ! .  I !  V i J .  I 
jy. i*-;- - I ' N ' A ' M ' J ' J  t t 

Za prdcocitd des riz rouges après une époquc de disette qui 
pour une grande partie des paysans s'étend de Novcmbre 8. Mars, cx- 
plique l'importance que la culture de ces variétés revêt. D'un autre 
point de vue, l'attachement au riz rouge, réputé plus fortifiant s'op- 
pose au "blanchissementt' dcs supcrficies, Cette dernière attitude cst 
tres fréquente dans l'Ouest de l'fie, 11 est très probable que les 
paysans continucront longtemps 2t cultiver les variétés précoces, tout 
au moins pour leur consommation personnelle. 

L'action de l'cncadrcment rural a réussi alors que le repiquage 
était inconnu il y a quelques années 
Le repiquage paraft gagner du terrain mais avec un ralentissement ré- 
cent qui s'explique par Zes coats élevés qu'entrafne cette pratique. 
En 1959, la rarctd des semcnccs consécutive aux cyclones a concouru & 
augmenter des supcrficies repiquées, il est probable que sans ce fait 
fortuit l'augmentation constatée aurait marqué un palier ou tout au 
moins un ralentissement. 

de I'AnOny lcs dénombrements effectués sur unc superficic de 4280 ha 
de rizière font ressortir: 

o 

l'introduire et le développer, 

D'après les données du scctcur d'encadrement concernant la zone 



- 12 - - 440 ha de rizières repiquées, - 3800 ha de rikières en semis direct, 
Selon cette Bvaluation, les rizières repiquées représenteraient 

environ le 1Oc de l'ensemble, 
En ce qui concerne la production, la différcncc est sensible. 

En semis direct, la moyenne des cultivateurs obtiennent une tonne et 
demi 8. l'hectare, il est rare de parvenir & 2 tonnes. La quakité du 
paddy n'est pas satisfaisante, il est mélangé 2ì des graines d'autres 
graminées et l'usinier se trouve dans l'obligation de tarer 8. deux ou 
trois reprises. L'hectare repique' produit trois tonnes et dcmi h gua- 
tre tonnes et depasse quelquefois de chiffre, les semences améliorées 
et le repiquage permettent d'obtenir des lots de paddy de bonne quali- 
té. 

Le travail de repiquage exige beaucoup plus de journées de tra- 
vail que le semis direct. D'après les indications fournies dans le ta- 
bleau ci-dessous, le rapport est dc 33 8. 84 en évaluations faibles et 
de 37 B 113 en évaluations fortes, Le Repiquage représente de 2,5 $i 
3 fois plus de journées de travail que le semis direct. Dans le ta- 
bleau, les opérations propres & la technique du repiquage ou demandant 
en repiquage des soins particuliers ont été soUlign4os, 

I) 

e 



.- 13 - 
OPTIOHS CULTUPULES i ,Nb. de .journées de trzivail (1 ) 

o Wal, forte : 

!ULTURE EN SEEIS DIRECT. * 0 

: Eval. faible , 

8 

: . 
t 

1 / Travaux de défrichement 
I/ Prépamtion parcelles entretien : 

o 

* 

3 0 

z 
o 0 

* 
4 a 

* 6 
2 2 
2 2 
10 10 
6 6 

33 * 37 

c~aux, curage, 2 
Labour : 6 Hersage 

/ Semis 
/ Moisson 
/ Mise en bottes et en meules 

0 

L 

. 4 

c . 9 
/ Battage, vannage I _  4 I .  4 , I 

e 

t 
mbrc de journees de travail B l'ha I 

ULTURE EN RBPIQUAGE E, 

1 3 / Travaux de défrichement 
/ PréPrration de la pépinière et : * 

2 . 2 semis 4 

/ Préparation parcelle : entretien : . 5 
3 

3 réseau d'irrigation - curage 
2 ' Labour 6 

3 5 Nivellement partie,l 
e 1 25 

25 
25 RepiquaKe 
20 Premier sarclage 

20 Deuxième' sarclage (2) 
2 3 Nettoyage bordure des diguettes : 
10 1, o ' !goisson 

6 
4 

#Mise en bottes et en meules 
' Battage, vannqe 4 

imbre de journées de travail l'hai 84 113 

O 0 

. 
0 . . 

. e 

Hersage 2 
. 

L 

a 

o c o . 6 
4 

e 

. 
e 

( 1 )  ?i l'hectare 
(2) éventuellement suivant les rizières 
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Le calendpier riz repiqué - calendrier théorique .. fait apparat- 

tre une centaine de journées de travail par an, Ces domées ressortent 
des gra2hiques m e x 6 s  oh les mois sont portés en abscisse et le nombre 
de journées de travail en ordonnée, Dans la réalité ce chiffre est for- 
tement réduit par l'appel d'une main-d'oeuvre extérieure, main d'oeuvre 
le plus souvent salariée dont l'intervention gr&e les frais d'exploi- 
tations at diminue sensiblement les profits. 

contraire le retard de la saison des pluies, les diff6rcntes phases 
culturales riz se trouvent décalées ou avzncées par rapport h l'année 
précédente. Ces fluctuations introduisent un élément d'incertitude, Les 
variations peuvent s'étendre sur des périodes de 2 8. 4 mois : 

D'une année & l'autre, suivant la précocité, l'abondance ou au 

0 

Riz sem6 directement 
l /  Labour, hersage 

2/ Semis 

3/ rjloisson 

4/ Battage, vannage 

Riz repiqué, 
1 /  Labour, hersage 

2/ Pépinière 

3/ Repiquage 

4/ Sarclages 

5/ Moisson 

Q/ Battage, vannage 

! .  I .  f .  I ! ,  f .  I ! .  ' ! ! ! I  
! .  ' ! ! .  I .  I *  1 

! / i  ! ! .  f .  ' ! .  1 -  1 
J ! ! !  
! ! ! ! ! .  

! ! ! ? .  1 .  ' .  ' !  ! ! ! t 
1 .  ' .  1 .  1 .  1 .  I I 

I !  : f .  I ! ! !  ! ! 
! ! ! !  
! ! ! ,  

1 .  l .  f .  1 .  I .  I 5 4 - 4 - U ; f :  ! .  * ! .  I ! ! .  I 

! ! ! ! .  I .  f i l ! ! ! ! .  I !  1 
! ! ! / !  f ! ! * I ! .  1 .  t I 

! ! ! ! .  I ! !  ! ! ! ! !  
! . l .  l .  ' .  . ' .  I 

Du fait des interdits, les paysans Sihanaka n'entreprennent pas 
les mbmes travaux dans le meme temps. I1 peut y avoir par semaine jus- 
qu'à 3 jours d'interdits sur les rizihres pendant lesquels les cultiva- 
teurs doivent se consacrer à d'autres activités et quelquefois s'abste- 
nir de tous travaux, Travailler dans la rizière un jour interdit -fady- 
risquerait de compremcttre la récolte, 
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Estimations des temps consacr6s aux activités agricoles. (1 ) 

Ces estimations ne permettent qu'une approche; il n'est pas pos- 
sible de prévoir toutes les combinaisons possibles riz/cultures vivi- 
ères (& l'exclusion des arachides, culture d'exportation) $ dans les 
diff6rentes hypothhses en tenant compte en ce qui concerne Le riz des 
variations des Superficies et du rapport & l'intérieur des différentes 
exploitations entre les superficies cultivées en semis direct et les 
superficies repiqubes. Un tel travail pourrait être effectué par les 
services de l'Agriculture au moyen d'un tableau 8. double entrée. 

id'dtablir les estimations SUT cette base, (2) En ce qui concerne les 
 cultures vivrières la superficie peut ne pas $tre prise en considéra- 
tion et il est possible d'évaluer le travail familial consacré 8. ces 
miLtures sur la base de 4 journées par mois soit quarante huit journées 
Idas 1 année. I1 semble que fréquemment le travail pour la production 
de denrBes vivri&res autres que le riz se trouve sous estimé, 

calendriers établis pour la région de Tanambe fsit ressortir suivant 
les cas : 

I1 a paru utile de prendre comme unit6 pour le riz un hectare et 
O 

I 

l La somtion des journées de travail mises en évidcnce par les 

- riz en semis direct + cultures vivrières: 83 journdes - riz repiqué (calendrier th6orique) + 
cultures vivrières ................... t 148 à 160 journées - riz repiqué (calendrier effectif) + 
cultures vivrikres ................... t 75 journées 

Ces chiffres,ne valant que comme indication, peuvent facilement 
être adaptés aux différentes catégories d'exploitation. I1 semble d'a- 
près ICs éléments recueillis et certains sondages que,pour les exploi- 
tations moyennes de 2 hectares et demi,le nombre de journées de travail 
que demande l'exploitation varie entre 120 et 160 journées par an. 

t 

i( 1 ) au sens strict, travail de la terre. 
(2) Les chiffres théoriques sont réduits en fait par l'intervention 

d'une main d'oeuvre extérieure la plupart du temps r6munérée. Le 
tableau donne en annexe montre que les opérations de repiquage et 

de sarclage se réduisent 8. dix ou douze jours effectifs de la même ma- 
nière que dans tous les cas, les opérations de moisson se ramènent en 
-fait h 4 ou 5 journees effectives, Les informateurs estiment que dans 
la liiùybLLylc? des cas, le travail des rizières se réduit, compte tenu de 
l'intervention d'une aide extérieure h 25 ou 26 journees de travail 
d'équipe par hectare et par 8n. 
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Ces éléments font ressortir un sous-emploi rural tr&s sévbre, 

beaucoup plus sévèxe que ce que l'on peut constater dans d'autres ré- 
gions de Madagascar pourtant reputées déshéritées. (? ) 

ne manquerait pas d'engendrer une telle situation. Ceci est confirme 
par l'importance que d'autres activités, en particulier petit élevage 
et pêche revetent dans la région, Des sondages font dgalement ressortir 
le nombre d'activités relevant des secteurs se.oandaires et tertiaires 
qu'exercent les femes de nombreux cultivateurs. 

Seuls les revenus extérieurs peuvent pallier au ddséquilibrc que 

- 
( 1 )  Sur le Maagoky, suivant les groupes on peut considérer que les tra- 

vaux des chaps r6clamen.t 150 à 200 journées par an. 
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D E U X I E M E  P A R T I E  

La région de l'hony paraît prospère, les immensités des rizières 
qui s'étendent des bords du Lac jusqu'aux tanety qui bordent la dépres- 
sion de l'Alaotra semblent l'attester. Cette impression est encore ren- 
forcée par un passage rapide dans les villages construits sur des buttes 
au milieu de la plaine. Les plantations d'eucalyptus, les jardim, les 
arbres fruitiers, les champs de maits ou de manioc, les pieds de café Ar- 
bica derrigre les grandes cases évoquent une gamme de richesses Poten- 
tielles. Ltinfrastrmcture commerciale et artisanale d'autant plus impor- 
tante 8. Tanambe qu'elle dessert en fait le tiers de l'Anony, étonne de 
la m$me manière, I1 semble de toute évidence que le ds-misme propre des 
circuits économiques doit permettre une grande accumulation de biens. 

L'analyse d6Irui.t curieusement ces premières impressions. La lectu- 
re des rédactions des enfants, décrivant les jours, les joies et les pei- 
nes de la vie telle quelle est vécue dans 1'Anon surprend et apporte des 

faisant merveille pour parvenir fL un équilibre précaire. La multiplicité 
des activités semble s'expliquer par le peu de rentabuté des activités 
particulières. 

La faibless$ essentielle résulte de l'absence dSune culture de 
contre saison ou de toute autre activit6 rémunératrice, 11 ne Sc? produit 
qu'une seule rentrée d'argent notable par an pendant la période Juin/Sep- 
tembre, au moment de la réaolte du riz planté en saison pluvieuse. Ce 
fait explique la fragilité et la vulnérabilité de 1'Bconomie locale. La 
mauvaise saison - maitso ahitra - allusion au vert des rizières non enco- 
re productives, dure de Novembre 'a Mars, rendant compte, en gravde partie 
de la stagnation d'une région qui pourrait etre plus prospère. 

l'un des principaux facteurs de déséquilibre. Le processus de production * trop long, oblige le paysan h solliciter des prets de soudure qui, s'ajou- 
tant aux prgts de campagne, l'endettent. Dtapr&s les sondages? il semble 
que suivant les années 60 8 70% de la population ait recours a l'emprwnt 
remboursable k lw% au moment de la récolte. 

paysaas est ré- 
duit 8. lfi"ddiatement indispensable, Le remboursement desemprunts, consé- 
quence d'engagements contractuels, vient par un effet de "feed back" dé- 
truire les disponibilit6s qui avaient paru devoir se dégager au cours de 
l'année agricole. L'excgdent susceptible de constituer une dpargne, de 
permettre un mieux etre ne peut se dégager, et est détourné au profit d'- 
un p61e dominant, 

Les ressources proviennent d'activités relativement différenciées, 
Parmi les produits végdtaux, seul le riz procure des revenus appréciables, 

éléments inattendus avec l'image d'une société g i! née dans son ensemble, 

Le manque de r é s m e s  dans tous les sens du terme apparaft comme 

L'horizon économique de la plus grande partie des 



18 - 
Ses autres biens comme il a été dit par ailleurs, sont auto-consom- 

mds pour la plus grande partie. La faible part commercialisée s'inscrit 
en fait dans un circuit de troc indirect. L'arachide est ngglkgeable 
dans la zone de Tanambe, il semble en être autregtent dans d'autres r6- 
gions de l'hony, 

Les produits animaux présentent plus dsimportance, Les mouvements 
de stocks et la diminution du troupeau bovin paraft du moins en partie 
Qtre en corrélation avec le manque & disponibilités financières, et 1'- 
augmentation des frais d 'expl-oitation qu'entrafhe le repiquage (1) Dans 
urecertaine mesure, le cheptel paie cette technique. Chaque année, de 
nombreux cultivateurs vendent quelques têtes de bétail, afin d'éviter 1'- 
endettement, mais les fortes f.;.aatuations du march6 bétail et les chutes 
de cours correspondant la mauvaise saison font que les boeufs ne jouent 
que fort mal. leur r81e de monnaie et de réserve de valeur (2). 

véritable appauvrissement, la disparition rapide du piétinage rend inutile 
la possession de nombreuses bêtes, par contre, la valeur des boeufs dres- 
sés & tirer des charrues augmente sensiblement. Dans la conjoncture ac- 
tuelle. il est possible que cette tendance soit favorable et facilite le 

U n'est pas certain que la diminution du cheptel bovin soit un 

passage d'un type d'élevãge extensif, 8. un type d'élevage rationnel inté- 
gré à l'agriculture. 

(1) Les chiffres officiels donnent pourltAnony U.3U boeufs. Selon de 
nombreux cultivateurs et éleveurs, le cheptel diminuerait d'année en an- 
née, Les causes de ce declin en dehors de la raison donnée plus haut sont 

es. Les vols de boeufs perpétrés sur les psturages lointains - F 3 a- ont contribué 8. cette diminution. Les gardes assumées par les 
dlbgaois et pasteurs - jado - s'é+baient révélées impuissantes 8. enra- 
yer les vals, Plus récemment une épidémie d'entérite bovine aurait, dt- 
après le Chef de Canton de Tanambe, fait régresser le troupeau de près 
de 2%. Les pgturages situés dans des zones basses awaient ét6 inondés 
et dévastés par les Tilapia. 
(2) En mauvaise saison les cours descendent 2 la verticale et les betes 
sont vendues 8. la moitié ou au tiers de leur valeur. Les grosses betes 
rltamanatr se vendent sur la base de 4000 8. 5000 frs. Les boeufs moyens 
t's&any'r ne dépassent >,as 3000 à 2,500 frs. 

e 
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e 

Le petit élevage, Wrcs destinés B la boucherie, oies dont le mar- 
ché est important, assure des ressources certaines aux éleveurs, Le poste 
petit élevage dépasse nettement le poste "produits vivriers". Dans cer- 
tains cas, la vente de quelques porcs permet d'éviter le recours aux 
prets usuraires. 

La peche est moins importante & Qanambe que dans les villages si- 
tués aux abrds immédiats du Lac : Anororo, Andifana, Maladialina, Vohi- 
lava et Vohitsara wÙ des pecheurs professionnels - mpialona - installés 
avec leur famille au bord du Lac sous des abris provisoires - lasy - 
emploient diverses techniques : lignes, troubles, %asses dormantes, fi- 
lets.., Le poisson est vendu frais - toho lena - ou séché - toho maina(1). 
Dans la région de Tanambe la peche constitue pour certains groupes un 
apport non négligeable. Un notable remarquait que dans un sens le Ti1apS-a 
constituait la troisième richesse de l'Alaotra, après le riz et les beeufs, 
Cette opinion constitue un avis isolé, partout les plaintes sont unanimes. 
Les paysans des zones basses fréquemment inondées considèrent le Tilapia 
mangeur de jeunes plants de riz comme une calamité, meme si par ailleurs 
sa peche procure des ressources réelles. Cette attitude est nette & Ambo- 
dimapga e-t à Antsiraka (2). 

Dans les ménages, l'activité des femmes représente un apport impor- 
tant. Dans les strates supérieures, La f e m e  est quelquefois commerçante 
la patente pouvant etre inscrite soit sous son prop nom, soit sous le 

nom du mari - mais plus souvent couturière. Dans les autres couches de la 
population, les femmes se consacrent en dehors des travaux des champs au 
petit élevage. La fabrication des nattes et autres objets de vannerie per- 
met d'obtenir quelques revenus(3). La femme vend dgalement sur le marché 
de Tanambe le surplus des produits vivriers non consomds. 

(1) Le poisson frais se vend à la pièce, le poisson séché au kilo s w  la 
base de 40 à 90 frs. Des ententes entre pecheurs permettent de maintenir 
Zes cours. D'une manière générale la carpe Besisika h la chair "grasse" 
est préférée au Tilapia, mais apparatt beaucoup moins fréquente, Des fa- a milles de pachews professionnels réaliseraient pendant la saison pluvie% 
se des gains de l'ordre de 5000 frs par mois. 
(2) Le Tilapia détruit les jeunes plants de riz - ainsi d'après les pay- 
aans,que &a p$,turages inondés - Selon des sources recoupées au cours de 
Z'annee 1959, une centaine d'hectares de rizieres auraient été dévastés. 
(3) Ce petit artisanat n'est pas r6munérateur, la vannerie peut rapporter 
environ 1000 à 2000 frs par an, 
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Seul le calcul des praduitg finaux des diffbrentes activit6s peut 

faire connaftre d'une manière précise la structure de 1'6conomj.e de la 
zon8 et par 3A, d'orienter l'action, Les éléments contenus dans le ques- 
tionnaire économique élaboré pour la région de Tanambe peuvent aider 81, 
effectuer une étude de structure permettant de caractériser les diffé- 
rents types de budget correspondant aux diverses exploitations (1) 

il semble possible d'avancer que 4/10 des fa- 
milles sont dms une situa-hon difficile, les revenus correspondant h 
c e W e  catégorie se situent autour de 20.000 frs par an, l'autoconsomma- 
tion n'ayant pa@ ét6 imputée. 4/10 semblent occuper une situation moyenne, 

ales revenus se dispersent entre 25.000 et 50.000 frs. Enfin, les 2/10 
restant occupent une position favorable avec des budgets qui dépassent 
souvent 80 B 100,000 frs par m, 

les forces de freinage qui ralentissent ou s'opposent au développement de 
la région, empechant le declanchement d'un processus de multiplication. 
Dans cette perspective, il a paru utile d'insister sur les structures m y -  
métriques: formules de métayage, systbmes de pr&, ainsi que ;SUT les ca- 
ractères que presentent les groupes sociaux. Une approche des coats en ma- 
tière de riziculture a ét6 tentde, elle vise 8. donner des 616ments chif- 
frés qui permettent d'dvduer avec plus d'exactitude les budgets des ex- 
ploitations * 

Dfaprks les sondages 

L'objet de la pr8sent;e partie est de fournir quelques données sur 

Les structures assrrd triques 

S1 est possible de grouper sous cette rubrique 1'Btude des syst8"s 
de faire valoir et en particulier des formules de métayage, lranalyse des 
différentes catégories de psQts et enfin une esquisse des poupes sociaux 
caract6ristiques de la région inventoriée . 

Q 

(1) Une 6tude trbs approfondie des budgets familfaux de la vallée de la 
Miarinanina au Sud-Est du Lac Alaotra portant sur 460 unités, a ét6 effec- 
tuée par M. Buisson : "Les Capitaux Autochtones et leur NobQisation dans 
l'Economie Rura,letl. Ce travail a été publié en 1957 par l'ancien ministbe 
de la Prance d'0utre-Mer. 
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5eUr développement exprime I une réalité, le manque de terre. 
Les différentes formuLes de métayage apparaissent peu claires dans 

l'esprit des informateurs. Cela s'explique par le fait g'à c8té d'un vé- 
ritable métayage existent d'autres formes qui peuvent s'analyser en ser- 
vices personnels consentis en contre-partie d "I 
quelconque , 

avantage économique 

En fait, seul le manque de terres et le nombre de paysans d8munis 
étroitement dependants d'une certaine fraction expliquent la survivance 
et le maintien de telles formes, 

Le métayage conséquence de la distinction entre propriété et ex- 
ploitation, met en relation deux ou plwieurs personnes, entre lesquelles 
s'établissent différents types de rapport, 

l'ho- 
ny, fz existe deux *pes de métayage. Un type traditionnel qui revet trois 
formes différentes suivant les apports respectifs des contractants et 
lSimportance du capital d'exploitation fourni par le bailleur, Un type 
Itoccidentalft g6néralise' dans les concessions européennes qui apparart 
plus dynamique et plus favorable aux métayers que les formules précéderì- 
tes, I1 ntest qudstion dans Les développements qui auivent que du méta- 
yage riz. 11 existe également un métayage sur les arachides. 

Dans la région de Tanambe, et vraisemblablement du reste de 

Le metayaare traditionnel (1) 

Le plus répandu dans la région de Tanambe, Le métayer "piray asa - 
apporte son travail et, &entuellement, une partie du capital d * exploita- 
tion, Suivant l'importance de son apport, les parts relatives du proprié- 
taire et du métayer varien. I1 existe trois Pomules de base susceptibles 
quelquefois de certaines variations de detail qui peuvent modifier 16- 
gbrement les rapports et les proportions, 

_. -~ - -  

(1) Le m8taya.ge traditionnel présente peu de points comuns avec les dis- 
positions de la loi du 18 juilla 1889 relative au bail & colonat partial- 
re dont les principes essentiels sont rest& 8. peu près lettre mortedans 
la plus grande partie des campagnes malgaches, 
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Formule I - Elle apparaft assez frdquemment et consiste en m e  
association mi-partie, Cette formule est connue sous le nom de misasa- 
batra, partaee en deux parties égales de la récolte, Le métayer b moi- 
.ti6 est designe par le t e m e  de npisasa-bokatra. 

Les apports et parts se distribuent de la manibre -vante : 
- 

o Proprié taire Mg tayer 
b - terre - semence 

semis 

- labour et hersage - toutes les façons oulturales 
rtlcolte (moisson) 

. 
o 

2 . 
Lors des opérations de battage, participation du propriétaire et du 

m6tajTer. 

Cette formule se présente comme une véritable association, le m éta 
moitié est dans une situation relative"% avantageuse. yer 

Fnr"ule 11, - Partage sur la base suivante : zan tiers pour le pro- 
priétaire, deux tiers pour le métayer. Dans cette forw;ile le propridtai- 
re stefface au maximum ne fournissant que la terre. Cette formule est 
quelquefois désignde par le terme de mifahatela. 

e 

e 
Propriétaire Métayer 

- terre - labour et hersage . 
e 

- semences 
II., semis 

t - effectue tous les travaux cultu- 
t ram y compris la coupe et le bat- 
t tage - 

Cette fornntle appardt frdquente du fait de l@absent&.sme d''un * 
grand nombre de propriétaires fonciers souvent non exploitants directs. 

u. Ffi"& 3 III - Les termes du partage gont inversés par rapport h la 
formule precedente. Les deux tiers de fa recolte vont au proprietaire, 
et le métayer garde le tiers, 

--' - 
Metayer t .I 

' 
si 

Proprié taire 
.I 

0 terre - fournit tout le matériel 
d*exploitation (charrue, 
boeufs dressés, herse. ,) - semence - avances d'argent 

- fait uniquement le travail matériel 
'. 
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S_ou:s-métayage et location de terreg 

Le sous-métayage existerait dans la partie Sud du Lac Uaotra. Le 
cas signalé par FI, Vendel pour la vallée de Miaxinana est mentionné dans 
le rapport de K. Duniont. Dans la région de lfAnony, ia n'a pas été pos- 
sible de relever de cas de sous-métajrage vérftable. 11 semble que lors- 
que le fait a été signalé, il s'agissait d'une erreur et uc le rapport 
de sous-métayage était en fait un rapport entre locataireyexploltant et 
m6tayer. Il arrive quhm paysan I1AB loue une torre h un autre paysan Wt 
qd an faitexploiter m e  partie par un métayer W1'. 

Les lßcations de rizière hofan-tanimbary ou fondron-tsabo Be fai- 
sant plus frc?quentcs, il est possible que le métayage sur terres buées 
aupento. Dans les quatre dernièresannées, une vingtaine de minina de 
Nanjakandriana travailleurs a' sonniers se seraient instaU6s dans 1'- 
b o n y  en loua,n$ des rizi&res.?lf 

I) 

L'existence de tels services sans contrepartie économique objecti- 
vement suffisante met en lumière le déséquilibre de la société de l'&-o- 
ny en meme temps qu'elle éclaire d'une lumière crue llasymétrie des ra -. 
res s*expliquent h la fois par les survivances d'un lourd pass6 et p m  
1'ac-t;uelle structure agraire qui a permis B certaines pratiques de se per- 
pétuer sous une nouvelle fcn"n. 

Actuellement les moyens de pression, quelques aient ét6 leurs origi- 
nes, sont d'abord économiques. L'influence des réseaux de domination est 
dfautant plus profonde que ces réseaux ne sont pas concurrents entre eux. 
Gette situation est encore renforcée par le degré de d6nuemen.t dans le- 
quel se trouvent une grande partie des paysans sans terre, 

@ problèmes ont une influence réelle sur les groupes, vdri-bables cllenthles 
dtobligés qui gravitent autour dteux et qui apparaissent Btonnamment fer- 
més au monde extérieur, La situation de la strata domimte cst encore 
renforcée par le complexe de dependance dont font preuve les paysans, IJC.- 
marquea de respect extérieur, l*attftude dont tout un groupe fait montre 
pendan% les réunions sont m%&latrices. Seul cet ensemble de faits peut 

ports sociaux et les phénomènes de domiqtion. Ces conditions particuli B - 

Les membres de lfintelligenzia dminante,parfaitenen% informés des 

(1) Seules les bonnes rizières situées dans des zones suffisamment %"es1' 
-avo toerana 
Tilapias, font lfob$et de contrats de location, Le loyer est établi sur 
la base de 30.000 & 50.000 @sfhectare pour une periode de trois ans. Le 
locataire doit en principe s'acquitter i"6diatement du montant de la lo- 
cation, mais dispose le plus souvent d'un adlai de 3 B 6 mois. 

pour etre relativement protégées des inondations et des 
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expliquer la survivance des pratiques signalées 

personnels, deux catégories de ruraux : - ceux qui ne poss8dent niterre, ni matériel Il est possible de distinguer parmi les assujettis aux services 

- ceux qui possédant une parcellë de terre, ne possèdent pas 
de matériel. 

Le travailleur no possede rien 
Ce cas constitue la première situation, et so~ncontre lorsque le 

travailleur redoutant les aléas propres au salariat et aux periodes de 
chdmage forcé 
mille travailie toute l'année, sur les terred d'un prapriétaire qui en 
échange, lui donne la jouissance entiere d'une petite parcelle de l'ordre 
d t u n  demi-hectare et l'autorise 8. utiliser san matério1 (charrue attelée, 
herse..,). Les services rendus sont considérés comme la contrempartie 
de l'usufruit du lapin de terre sur lequel il plante le riz rouge qui lui 
permet de subsister et ne donnent pas droit & rémunération. Toutefois, 
le mpiasa est nourri lorsqu 'il travaille war les terres du propriétaire 
et reçoit conformément h la coutume, quelques mesures de paddy h l'Occam 
eion des grands travaux culturaux : repiquage, sarclages, moisson et bat- 
tage. Ces travaux représentent une centaine de journées par an (1). 

que le propriétaire paie l'impbt de cette catégorie de travaillcurc, ce 
qui accrott leur dépendance, 

Cette formule apparart révéla-&ice du cloisonnement de la soci6t6 
rurale et de la persistance des inégalités sociales encore accrues par la 
situation 6tEonomique et par la disparition d'anciens freins qui att6- 
nuaicnt certains rapports. Très souvent, les paysans qui acceptent cette 
situation, sont des descendants d'esclaves attachés 
n'est pas une rhgle, des gens très gen& - poritra - se trouvent parfois 
obligés d'accepter cette formule. 

luer et h se rapprocher des conditions normales, Pour conserver leurs 
travailleurs, on particulier les éléments jeunes, les propriétees accep- 
tent de leur donner en plus de la parcelle de g'subsista.ncett une parcelle 
plus importante exploitee en métayage mi-partie. 

est recannaissabl.4 en ce que le métayer fournit lui-meme les semences, 
mais en revanche utilise le matériel du propriétaire. 

(1) SOUS leurs Pomes les plus s&Bres, ces situations évaquent le régime 
des " i n d a m  et m alguzws, en Inde, ou certaines pratiques en usage en 
Amérique Andine, signalBe8 par les rapports de l'Organisation Internatio- 
nale du Travail d6pos6s aux Nations Unies. 

recherche un ttpeztrontl. Le travailleur -mpiasa - et sa fa- 

I1 arrive comme dans le cas du contrat de gardiennage de boeufs, 

uno fa.mil.&. Ceci 

De plus en plus, notamment B Tanambe, cette situation tend B &o- m 

Cette formule comparable B la formule I du métayage traditionnel, 
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Le, paysan possede une parcelle mais pas de m atériel 

Le matériel slcntend aes boeufs iétineurs ou des boeufs drossés 

Les boeufs interviennent B deux reprises au cours de la campagne 
rizicole lors de la platation, boeufs de pie'tinage ou boeufs attelés 
(6 8. 8 bhes par charme), et au moment du battage oÙ suivant une techni- 
que en usage, en pays Sihanaka, il est fréquent d'utiliser les boeufs 
pour pietiner les gerbes, 

Certains paysans acceptaient de garder les troupeaux de boeufs tou- 
te 11ann6e afin de pouvoir les utiliser lors du piétinage. 11 était drusa* 
ge que dans certaines familles des jeunes hommes soient pr6posés ce %ra- 
vail. &e bouvier retirait quelques avantages, il 4tai.t nourri, et ses un- 
p8ts Qtaient & la charge du propriétaire du troupeau. 

Actuellement, le paysan qui ne possède paa de mat6rieL aratoire ní. 
d'attelages de boeufs dressés et qui ne peut payer le prixde la locatior 
en espèces, paie en journées'de travail, Iln*est pas rare que le paysan 
emprunteur prete la main 8. l'occasion de toutes les opérations cultura- 
les * 

Cette pretique est d'autant plus préjudiciable que travaillant d'- 
abord sur les champs du propriétaire du aatériel, il se trouve lui-meme 
fréquemment en retad. Cela est net au moment des semai- oh le paysan 
risque de trouver sa rizière envahie par les mauvaises herbes. L'état de 
la rizière et le semis tardif entratnent souvent de mauvais rendements. 

petites exploitations s'il eat effectue 
en faire valoir direct, se trouve souvent exclu par le manque de temps. 

trent souvent dans la région de Tmambe, selon M, !%$.net, elles seraient 
encore plus fréquentes dans celle d'bbovoro. 

Les rapports humains 

oouches de la sociét6, ces rapports seraient plus difficiles depuis quel- 
ques années. Le Fokonolona de Tanambe tranche en moyenne chaque ann& 
cinq B sixaffaixes importantes opposant des metayeris ou ouvriers agrico- 
les B des propriétaires fonciers. 

Loa différends proviennent Be deux causes essentioUes : 

pouvant &re attelés ?% une charrue ou E une herse. 

repiquage, rentable sur les 

Ces formes de services en échange de pret de m atériel, se rencon- 

Dfaprbs les avis de nombreux informations appartenant aux diverses @ 

- los jours oh le travail dans les riz;i&res est interdit, jours 
.. la question des prets, fady 

Le deuihe t e m e  prenant de plus en plus dtimportance. Générale- 
ment l'origino du litige est la suivante : un propri6tdre eEprunte une 
some daargent auprbs d'un organisme officiel de d t .  I1 empnnte génttb- 
rabment suffisamment d'argent pour pouvoir etre 
avances B ses métayers. Ces avances enti-miasa, remboursables au taux 

m6me de consentir des 
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normal. en usage c'est-h-dire à lo@, s'ils sont remboursés en espkces, 
sont le plus souvent remboursables en paddy 8. La r&colte, sur la base d*- 
une tonne de paddy pour un pr& de 5000 frs, 

Si.l'a.nn6e est mauvaise, le métayer ne peut pas remboursw. Pour 
faire face à ses engagements, le propriétaire qui, le plus souvent, ne 
dispose pas de grande réserve, s'efforce de vendre pour son compte la to- 
talité de la recolte du m6tayer qui se voit privd de sa part, 

Récemment $i plusicurs reprises, des métayers afin de so dddommager, 
ont prgtendu garder définitivement la terre qu'ils exploitaient en méta- 
yage. 

Une telle attitude aurait ktd impehsable il y a aeulcment w c  dizai- 
ne d'annhs. Lors d'une conversation, un groupe de psoprihtaires moyens 
s'inquiétaient do cette situztion, et faisaient remarquer qu'on pareil cas 
il est nécessaire de se ranger B l*avis du Fokonolona qui connaissait 
toutes les données du Probleme. Lrun des interlocuteurs faisai9 rcmwquer 
qu'un tribunal non suffisamment informé risquait de "donnor rca3,sonr1 au me- 
tayer. 

$es facteurs déséquilibrants : les prets 8. int&& 

Il existe deux catégories de prQts d'inportmce très inégale, d'une 

long terme, reposant sur des garanties différentes, 
Les prQts 8. court terme consentis se distribuent entre trois ca%&- 

part des prets B court terme, de loin les 
des prets B moyen eu 

plus fre'qucnts, dautre part 

gorles : 
re s de c o n ~ s , o ~ m ~ ~ $ ~ ~ ~ ~ ~ _ q u  de a.$,sistance, que les paysans sol- 

licitent de %Nars, ovemhre ,pendant la mauvaise saison dénomde Maitso 
U t r a ,  avec un maximum en lF\evrier/Nars immédiatement avant les premi&- 
res récoltes des variétés pr6cocens. 

- 
..pr8ts de semence de Septembre & Février suívant les années et 

le rdgimo des pi ures, - prdts de cam a ne stricto sensu, dénommés Wmcesl' ou "enti- 
miasa" permettant am-tants de louer le matériel nkcessairo aux 
travaux des champs ou de rémunérer la main-d'oeuvre extérieure qui in- 
tervient lors des périodes de pointe, Ce poste prend plus d'importance 
depuis l'introduction du repiquage qui augmente considérablement les 
fpais d'exploitation. Ces prets sont demandés pendant la periode Novem- 
bre/De'cembre/J,?llvier pour les opérations de labour et de repiquage, et 
en Juin/Juillct pour la récolte (coupe, battage), 

groupe réduit de gros propriétaires fonciers qui sont frdguemmcnt égale- 
ment commerçants ou collecteurs pour le compte' d'usiniers. Cette minori- 
té exercd une véritzble emprise sur le &este de la population d'autant 
plus dépendante que d é m i e .  Des commerçants et des collecteurs non pro- 
priétaires consentent éslement des pr&s, 

c 

La possibilité de consentir des pr8ts assoie la puissance d'un 



La position des commerçants chinois est très prudente, il semble 
qu'ils n'aient que peu de contact avec de nombreuses fractions de la po- 
pulation, et entretiennent plutdt des rapports avec le groupe de nota- 
bles awrquels ils consentent souvent des prets ou avances sans intérgt. 
Rien de comparable avec le commerçant Pakistanais de l'Ouest malgache. 

La pyramide des emprunteurs reflk-he la structure générale. 
A la base, la masse des journaliers 'sollicite des prets & subsis- 

résentent certaines ga- 
fourniture de journées 

tance qu'on leur consent dans la mesure oh ils 
ranties ou une faculté contributive quelconque 
de travail)* 

re en valeur en faire valoir direct, empruntent quelquefois pour louer 
le matériel nécessaire au labour. Cette catégorie sollicite parfois des 
prets de consommation en Février/Mars. 

recourir zssez peu aux prets e-1; les évitent dans la mesure du possible, 
préférant vendre des 
plus mauvaises conditions. 

Pour Z'Qconomie de la région, le poste remboursement des prbts & 
court terme, apparait très loud, et doit Gtre chiffre aussi exactement 
que possible avant tout calcul relatif aux revenus de l'agriculture. 

a s  prets à court terme 

Les petits exploitants qui auvent s'efforcent de mettre leur ri&?- 
* 

Les exploitants moyens qui occupent l'étage intermédiaire semblent 

boeufs, bien que ces ventes se fassent d a m  les 

Sous cette rubrique se regroapent trois catégories de prets : pr&e 
de consommation ou de subsistance, prets de semence, prets de campagne, 
P& t s de consommation . 

Ils sont liés essentiellement h l'époque dif acile correspondant 
au "creux" des calendriers agricoles, De Novembre h Mars, les paysans 
attendent la récolte sans disposer de revenus suffisants susceptibles 
d'alimenter les budgets, C e w  qui ne possèdent pas dd boeufs à vendre 
empruntent du paddy pour la consommation, Les pr8teurs, essentiellement 
des commerçants, pretent au double ou au triple suivant la catégorie 
laquelle appartient l'emprunteur et les garanties qu'il offre. A la ré- 
colte llempmteur qui a reçu une m emre %ata" de paddy ou de riz en 
rend d e u  ou trois. La propcrtion un/trois paraet la plus fréquente, 

Si le prQteur est en meme temps collecteur, il arrive que le paysan 
convienne avec lui d l w  prix fixe et s'engage B lui vendre sur cette base 

récolte, Cette sorte de contrat a t  connue 
SOUS le terme d"rto-bokatra, t7 1 une partie ou la totalité de 

# 

(3) Llanto-bokatra n'a pas le m h e  sens en Imerina oh ilappmadt comme 
Une clause stipul6e au profit du bailleur dans certains contrats de méta- 
Ya@ * 
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&s prets de consommation, s'ils sont importants, font l'objet d?- 

un &rit pass6 en présence des membres ihfluents du Pokonolma. C o m e  
tous les coatmats passés par &rit, seuls la quantité et le montant de- 
vant %tre rembomsés apparaissent d a s  l'acte, 
Prets ,de gemenee 

Ils appLvaissent trks variables. La quantité de semence B lfhectan 
&kant fonction d'abord des techniques de plantation employées : semis di- 
rect ou repiquage, des 'vari6,tés de paddy et de la situation des rizières 
varie de 50 à 250 kg p m  hectare, 

Le pret dc semence fait l'objet d%n contrat Le Velo midina" con- 
trat d*avance de paddy tlsemencelr. Le cultivateur rend trois nesures pour 
une mesure. Le terme Bomary qui désigne le meme type de contrat en pays 
Betsimisardm est compris par quelques vieux Sihanda (l), 

Prets de canpame 

à deux époques t 

s'agit de riz repiqué le repiquage et le sarchge; 

il est très rare que les paysans empruntent pour la récolte des variétés 
précoces de riz rouge destinés 'a la consommation familiale, Les règles 
d'entraide entre parents et voisins jouent dans quelques cas du fait que 
cette production n'est pas destinée 8. la commercialisation, En règle gé- 
nérale, la commercialisation finale d'un produit exclut l'entraide tra- 
ditionnelle et introduit la formule du salariat. 

a 

Ils sont demandés pour la seule culture du riz, et sont nécessaires - en Novembre/D6cembre/Jcwvier pour le lzbour, le herscage et sril - en Juin/Juillet pour la moisson et le battage, I1 faut noter qu*- 

Ces p&ts ou avances désignés par le terme de rtati-miasaf' sont 
consentis en especes et renboursés soit en espkce, soit en paddy au mo- 
ment de la récolte, 

Tous les prets d'=gent remboursabLes en argent sont consentis au 
taux de LOO$, 

D,ans Le cas aÙ le pret est remboursable en paddy, la parite' s'éta- 
blit sur la base d'une tonne de paddy pour 5000 frs, c ~ !  qui souvent re- 
vient au meme, Ouclquefois cette formule apparaPt plus avantLageuse du 
fait de la mauvaise qualité du paddy (semis h la volée) qui contient de 
nombreuses impuretés et des grains d'autres pamine'es mGZ6s ik ceux du 
riz. 

treraient que les paysans lfmoyens" jouant B la fois SUT le travail fami- 
lial, l'entraide traditionnelle, les prets s t  d'autres formes de rémun6ra- 

o 

Des sondages effectués auprès d'une soixantaine de personnes mon- 

7x1 n pays saka ava"le contrat de prE% de semence est connu sous le nom 
de Makajany. 
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tion indirecte emprunten% en moyenne : - 5000 frs par hectare pour le riz semé - 10.000 frs par hectare pour le riz repiqué. 
boursement 10 & 20.000 frs darns le cas d'-.me dette remboursable en es- 
peces ou, dans le cas contraire, $: 
hectare. 

me dans le cas précédent, p m  le terme d'anta-bokalra, Quelque soit le 
résultat de la campagne agricole. l2enpMnn-i;eur sfengage B rembourser au 
moment de la récolte une part pr6aJ-ablement déterminée, Le prêteur ne 
souffre pas des circonstances défavorables et des aldas propres B la vie 
agricole 

2e coQt élevé du repiqmge eC La nécessite' de recourir aux prets 
usuraires qui diminuent encore la nzrge bénéficiaire tendent B freiner 
sur les exploitations moyennes le développenent des superficies repiquées 

Compte tenu des intérets de la de'bte cela représente lors du rem- 

m e  ou deux tonnes de paddy par 

Cette convention de pr& de caqmgrie est quelquefois désignée com- 

Ils sont plus rares et intQroxQmts p a . ~  les types de garantie qut- 
ils entrahent. Les pr6t.s à moyen ou long terme sont généralement solli- 
cités lors d'évènements qui tiennent une Sande place dans la vie tradi- 
tionnelle, circoncision, fora zamlahy; union légitime traditionnelle, 
fanambadiana; mort et fun&a911es, faxdevenaula; ou encore construction de 
tombeaux, 

s Garanties_, 11 n'existe pas au Lac, ou tout au moins dans la ré- 
gion ébiée de vente B réméré comparable au Varo-bel3 betsileo. Lorsque 
le pr& est important, le prêteur recherche une garantie supplémentaire 
et exige souvent la conclusion d'un contrat de fehivava. 

Le fehivava pratiqué en pays Sihanaka apparaît très sévère. Comme 
en Imerina, il peut être considéré comme un gage avec garantie immobi- 
liere (l), le débiteur remettant à son créaacier un immeuble - le p7ils 
souvent une rizière que ce dernier exploite en percevant les xruxs ec 
revenus qui ne sont E a s i m p u t é ~ ~ ~ ~ - - ~ e - c , ~ ~ ~  dÛ (2) ContraireDant au 
fehivava merina, le femvava du :-lays Síhanaka n ~ ~ ~ ~ ~ g t  pa.g les int&&% 
qui viennent s'ajouter aux cruits et revenus eF compo? "Iga$1&. ET-" a 
l'expiration du délai, le débiteur n!sst pas parvenu a se liberer, le 
créancier se saisit dd la terre et exige que soit passé un acte de -:ente 
régulier. Ce contrat multiplie les garanties les plus énergiques au bé- 
nefice du cr6ancier. 

En ce qui concerne les intérets, aucun taux n'est fixé, Le débiteur 
est tenu 2~ consentir un intérêt nornal. La normalit6 en cas de litige 
étant appréciée par le Fokonolona, Lcintér6t exigible $,EUIS de pareils cas - -l..*.? ---̂**y X - I I . - . 4 U I I . - Y -  

11) 'rh6baul-b t Traité de m i l  malgache (coutume merinaTfascicule 
II, page 34.1 et suivantes. 
(2) Cette disposition évoque le Mort Gage de l'ancien droit occidental. 
Attaqué par les canonistes, comme usuraire, le Mort Gage a été remplacé 
par le Vif Gage qui présente beaucoup dtaffinités avec l'actuelle anti- 
chrese oh les fruits et revenus sont imputés sur le capital da. Le fehi- 
vava pratiqué au Lac est plus sévhre que l!ancien Mort Gage qui était ex- 
clusif de tout int&& supplémentaire. 
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est de l'ordre de 20 & 3%. 
Les garanties des prets 

Ia principale garantie résulte de l'actuel système social, La 
structure commerciale de Tanambe donne une idée assez juste du réseau 
distributeur des prets, Les Chinois ne jouent pas le r6le que jouent les 
Pakistanais daas l'Ouest. Sur l'hony, l'&preté indienne est remplacée 
par ltapret6 des grands propriétaires qui en outre constituent pratique- 
ment le Fokonolona ou tout au moins, y exercent le plus d'influence, le 
conditiomat en grande partie. 

sociale déterminée, et non pas de l'ensemble. 

dans l'échelle sociale. Il est possible d'avancer que les intér&ts d'en- 
viron 50 & 6% de la population de Tanambe et des villages environnants 
ne sont absolument pas représentds et que cette masse ne peut pas s'ex- 
primer. Cette situation est d'autant plus grave que le blocage résulte 
de facteurs culturels. 

Le Fokonolona de Tanambe représente les intérets dtune catggorie 

La représentation est dlauhnt plus mal assurée que l'on descend 8 

En ce qui conceme les prets il se trouve que la fraction qui 

preserver le système. Toutes Les opérations, tous les contrats sont pas- 
sés devant un Fokonolona qui se trouve etre & la fois juge et partie, 
inévitablement assez peu favorable aux débiteurs. 

mrsgue les ddbiteurs n& peuvent pas s'acquitter, le Fokonolona ac- 
corde un delai en majorant encore la dette ou ordonne la saisie des biens 
du débiteur. 

Le preteur suivant l'importance de la dette est autorisé 8. saisir 
dans l'ordre : 

sede les pouvoirs est en fait celle qui consent les prets et a int& rs t h 

- les boeufs 
a le matériel agricole charrue, herse, charrette; 
'II les terres (rizièresj 
= l'habitation du d6bi.t;eur 

Les boeufs sont; évalues & des taux inférieurs amcours normaux sou- 
vent sur la base de 5000 frs la tete, 

Ces prqtiques appararssent fort genantes; d'une part, elles inter- 
disent la constitution de toute Bpargne en s'opposant & la constitution 
d'un excédent en fin de campagne; d'autre part, elles détournent au pro- 
fit d'un groupe l'effet dynamique du circuit de production. Les rapports 
que procurent les prêts découragent pratiquement les investissements pro- 
ductifs, estim& à juste titre moins rentables et plus aléatoires. 

I) 

Les moupes sociaux 

De nombreux observateurs considèrent que la région du Lac Alaotra, 
est une région de fort accroissement démographique, S;a Circonscription 
Autonome a avancé comme taux d'accroissement le chiffre de 4%. Ce taux 
qui implique le doublement de la population en 16 ans, a, & juste titre 
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Q t o m é  le Professeur Dumont (1). Ce chiffre si 0x1 le compare aux donne'ee 
foumies par le Service de la Statistique pour la Province de Tananarive 
correspond peut-&tre 8. la réalité. 

entreprise dans la région du L c (2). Un premier sondage effectué h 1'- 
Ecole Officielle de 'Panambe (3y a fourni des chiffres 6 tonnamment élevés 
La moyenne arj;thm&ique calculée 8. partir de 15 familles merina donne la 
composition suivante I père .t mère + 5 enfants + un isole', proche parent 
de lthomme ou de la femme, soit 8 personnes. La moyenne calculée & par- 
tjr de 22 familles Sihanaka donne 6,5 personnes soit père + mère + 4 en- 
fants + 3 isol8, Ce sondage peut ne pas correspondre & la réalité, du 
fait qulil a 6tk effectué dans une h o l e  avec un échantillon choisi par- 
mi les enfants de plus de 10 ans. I1 est évident que les jeunes ménages 
et les personnes sans enfants sont exclus, D'autres éldments chiffrés 
donnent h penser que les isolés sont plus nombreux B l'inte'rieur de;S; fa- 
milles élémentaires. 

base aussi fragile, il est certain que la pression démographique est tref 
forte, Le spectacle le soir au village de bandes d'enfants se pressat 
autour des grandes cases, la proportion élevée des jeuneb gens et jeunes 
filles au-dessous de 15 ans est frappant, 

Le problème des terres risque de se poser gravement dans une dizai- 
ne d'années de la mgme manière qu'il se pose actuellement dans Xes riches 
plaines de l'Ouest, La pratique croissante des partages successoraux, 
fait nouveau au regard de la tradition, tendra rendre ce problème de 
plus en plus aigu. 

Il serait souhaitable qu'une étude démographique soit rapidement 

I, 

Sans qu'il soit possible de prétendre tirer des conclusions d h e  

m 

La distinction merina/sihanaka en ce qui concerne les terres n'est 
pas sigaificative, Si 1'021 considère les propriétaires de terrains, les 
merina sont peu nombreux 12 sur un Bchan-tillon de 225, soit 5,s. De nom- 
breux merina installés dans la zone de Tanambe ou originaires d'autres 
régions du Lac (Imerimandroso) ne passedent pas de terres et exercent 
des activités commerlEiales ou artisanales. Ils représentent en particu- 
lier 9% des acheteurs ou collecteurs de riz. Une grande partie de ces 
acheteurs est installée au village central de Tanambe, 

limité par l'actuelle structure agraire, Cette structure fait ressortir 
Le potentiel de développement, toutes choses égales d'ailleurs, eet 

R, Dumont, Rapport Provisoire, Nova 1958, P= 2 
(2) Le résultat d'un recensement administratif 1960 portant SUT 1'Anony 
est donné en annexe. Dans le chapftre 5 de son ouvrage sur la Démographie 
de 1'Ardcaizinana - Me", de 1'1nst. Scient. de Madagascar, série C, tome 
III, 1956 - I;. Molet donne des Bldments de Démographie Sihan- pp. 129 
et suivantes, qui confirment l*hypothèse d'un très fort accroissement. 
(3) Ecole Officielle de Tanambe t 260 élèves, 2 instituteurs scolarisent 
les enfants dans un rayon d'environ 5 km. 
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le cloisonnement de la société 8tudiée et la diversit6 des situations. 
Des phénombnes de domination économique et sociale tendent encore 8. 
fortifier cette structure et B la renforcer au b&néfic& d'une certaine 
catégorie de propriétaires. La pauvreté du plus grand nombre engendré 
entre d'autres causes par le sous-emploi m a l  aggrave leur dépendance. 
&'évolution demographique ne peut gue rendre cette Btuation plus aigue. 

mique qui caxactérise cette partie de l'Anony. Le système familial et so 
cial Sihanaka fait L'objet d'une annexe. 

11 paraft utile de schématiser l'actuelle stmxcture socio-écono- 

e CatéEries socio-professionnelles 

Le Directeur de l*Ecole de Tanambe a pos6 & 43enfants un ques- 
tionnaire permettant de faire ressortir la composition des Umaisonn6es1', 
notion qui correspond au concept de "trar,3 iray", r6union de parents qui 
vivent et mangent ensemble, Les activités des différents membres de 1'- 
unit4 familiale avaient ggalement 8té relevées. Le tableau établi d l -  
aprhs les résultats du questionnaire par M. Vaillant, I énieur d'Agri- 

tif dans la mesure oh de nombreuses personnes sinistrees lors du dernier 
cyclone, originaires d'autres villages de lJAnony ße sont regroupées 
ahez des parents habitant Tanambe. Les Blémente retenus sont cependant 
précieux car ils scoupent les renseignements qui ressortent des ques- 
tionnaires d'opinion et des questionnaires Bdonomiques ainsi que dds rcl- 
dactions des enfants des 6coles, 

culture n'a pas 6td reproduit car il risquait de ne pas 3 tre significa- 

La r8parlition de la population suit les données des tableaux re- 
latifs & la sthcture agraire. La population se classe en trois grandes 
cat égorie s : - paysans sans terre et petits exploitants 

.I exploitants moyens - gros arploitants. 
I1 serait possible de préciser davantage, la classe f*eq?Xoi.t;mts 

moyens" en particulier se subdivise en strates. A la base et au sommet 
les démarcations ne sont pas aisees 

A cette subdivision s'ajoute une autre catcSgorie comprenant h La 
base des artisans de village, menuisiers, forgerons, charrons, et aux 
gchelons moyens et supérieur les commerçants et les collecteurs de riz 
agissant p o w  le compte des usiniere, 

La couche la moins avantagée, uit du travail d e  la terre et des 
salaires ou part *'elle pergoit en travaillant p o w  d'autres exploitants 
OU des concessionnaires, Lee activités secondaires petit élevage et p& 
che, prennent une certaine impartance. 

a d6terminer. 

Les activités des autresffcouchesIt sont plus diversifiees et les 
revenus proviennent de différentes eources. Les collecteurs de riz (1) 

Le collecteur est rémunér6 sur la base d'un prix forfaitaire. En E, les collecteurs recevaient 200 &, 250 frs p r  tonne collect&. Les 
collecteura ont une situation aisée. Le dénomme R, possede 3 maisons en 
dur qu'il loue, 20 hectares de rizières, et vient d acquérir un t a d  
brousse. 



- 34 - 
quelquefois concessionnaires de surcrott semblent occuper une p&e p&- 
pondérante. Les collecteurs accordenta o u-y a rrtdes avanbo8 -ent;% mia- 
sa - remboursables 8. la récolte. Dans les cas ex&n6s, 3.1,nc $'agissait 
pas de prets B 10%. Le collecteur accordant l'avance cdn&bU$ une conven- 
tion avec l'emprunteur au terme de laquelle ce demior stengktge h lui 
vendre sa production. Le prix fix6 est ghéralement Lnférieur 
lors du passage du contrat, toutefois fr$@w"t lors de la 
le coUecteur accorde un ou deux franos Be plus de nanlbre & B 
la production, Les collecteurs tpavaillent en pz3ncipe a m o  des fondd 
appartenant aux usiniers mafs trha souvent emploient &&emend &a fond8 
pqrsonnels, 

minante, notables respectes ils forment la majorité du Fokonolona pris 
dans son sens de conseil restreint ou d'instance vfllageoAse et aujour- 
d'hui de Conseil Munidpal. I1 est certain que ce Conseil, librement chai- 
sî, form4 effectivement d'homes valables, n'est pas reprksentatif de 1'- 
ensemble dont les int6rQts sont souvent opposés au sien. 

L'ouverture de ce groupe, les moyens d'information dont il dispose 
contrastent étrangement avec le caractere ferm6 d e  l'ensemble des comu- 
nautés rurales. La majoritd des paysans Sihanaka né dans l*Anony ne 120nt 
jamais quitté. De vieux paysans ne comaissent pas &batondrazaka. Leur 
monde ne franchit pqs lVhori5on familier du marais et des tanety qui en- 
tourent le Lac. Des paysans sans terre expliquaient qu'ils ne pourraient 
pas aller dans la plaine voisine d'btsahamaloto oÙ pourtant des serres 
seraient disponibles. Cette attitude est nette chez les Bldmenta catholi- 
ques. Les catholiques moins nombreux dais la r6gion 8tuc%%6o que les pro- 
testants (500 &, 600 contre un millier) sont souvent d#oAgino très humble 
et pour la plupart, sont psychologiquement ltcasatit', 

La fraction supérieure profite au maximum des relations avec l'ex- 
tsrieur. L'Anony en dépit des apparences est une région ouverte. La grande 
majorité des collecteurs merina entretiennent des relations serrées avec 
Tananarive oh ils possèdent souvent des immeubles. Tanambe est reli6 jour- 
nellement & bparafaravola au sud et h Imerhandroso au nord. Vohitsara 
et Tanambe sont en outre directement relibs B Tananarive cinq fois par 
semine (I). 

Les relations avec l'ext6rieur sont encore resserrées p m  de nom- 
breux mouvements. Des ouvriers sp6cialis6s ou des tgcherons originaires 
our la lu art de &a Provinc de T anarive, char tiers b iquetiers, 
gagons, kekent frequemment Pravdfer dam les vE";fages de $anambe, 
hbohitsara ou AmbovOrO. A deux dpoques de l'année des travailleurs sai- 
sonniers de la région de Manjakandriana viennent effectuer les travaux de 

Paysans riches et influents, collecteurs constituent la strate do- 

-- 
(1) Liaisons automobiles : Tanambe/Amparafaraw>La: cinq voyages pim jour; 
Tanambe/Imerimandroso : trois voyages par jour; Vohitsara, Tanambe/Tanana- 
rive en dehors des liaisons par voie ferrde, par hbatosoratra au sud-est 
du Lac, *&nq voyages par semaine de taxi-brousse. 
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repiquage et de moisson, Enfin, en saison s&che, s'établit un intense 
mouvement comercial, Des commerçants ambulants - rapandranto - venus de 
Tananarive et d'Antsirabé, apportent des marchandises. Le commerce de 
friperie est -très important. Les marchands fournissent l'essentiel des 
marchandises susceptibles d 'htdresser los habitants de 1 'bony t matg- 
riel d Bquipement domestique, amqublement , . . 
infomés. Une boutique vend le? principaux journaux taanariviens (1). 
De nombreux lecteurs sont abonn4s B r%,nasinatt organe des missions pro- 
testantes qu'ils regoivent directement, Sur le lan de l'information, 

animent la vie socide : kermesse. , Llinfluence des Catholique ne pa- 
raft pas etre considérabXe. 

sont au contraire rares avec Tanatave. 11 n'y a rien d'étonnant h ce que 
les notables avertis des faits ext4rieurs aient une influence réelle sur 
les masses, L'attitude des groupe4 Lors des r6unions publiques est d'ail 
leurs suffisamment révélatrice. 5'6laboration des decisions meriterait 
& elle seule une &ude particulikre (2)- Les décisions paraissent &re 
rises en commun du fait qu'elles le sont en public. En &alité, elles 
k"aent d'une petite minorité qui exerce le leadership. Ggndralement, 
le plus p a n d  nombre, les valala be mandry, la multitude, sans nuance 
pB jorative, assiste d'une manihre entihrement passive. Au-dessus, Cer- 
tains cultivateura moyens interviennent le plus souvent pour assurer 1'- 
assemblée de leur conformisme. Un groupe Aduit, partici e aux débats d' 
une manibre active mais la ddcision appartient en fait i quelques tetes 
L'idéal de stabilik sociale est tel, que les divergences, en dehors des 
situations de crise, n'apparaissent pas. Les vices du systbme tiennent 

ce que l'on aboutit 2t une fausse majorité, les obstacles h L'élabora- 
tion d'me dgcision unanime tirant d'ordre culturel, le plus grand nombre, 
dont la présence mtionne les decisions prises n'a pas les moyens de 
e 'exprimer, Seule une rdvolution d a m  les men~alit8s peut bouleverser 
cette situation. Dans les regions pérkgMriques développées économique- 
ment, une prise de conscience 88 manifeste, les differentes strates com- 
mencent 8 exprimer leur point de vue, Les décisions, si ellas ont plus 
de difficult6 &merger, ont plus de chance d'&re gh&ratrices d'actiom 
par la suite. Dans le contexte traditionnel la décision faussement una- 
nime qui est celle d'un segment r4duit de l'opinion set fragile, l'oppo- 
sition qui ne pout se manIfester ouvertement ne 88 *sorbe pas automati- 
ment, il arrive que les opposants continuent à travailler l'opinion apr&: 

(1) Journal officiel : tfVaovao FrmtaapMalagasy, m%r0s quotidiens : 
MaLa asy vaovao, Hehy, Maresaka, Bas9 vava. L'Imongo V a o m  ne figuralt 

(2) P. Ottino, &'Elaboration de la D6cision dans les Groupes du Sud.- 
Comunication CCTA, septembre 1959, Tananarive. 

Ita radio et la presse permettent aux notables d'&re rapidement 

llinfluence de la Mission protestante semble tr i s forte, ses activités 
si des liaisons sont fréquentes et aisées avec Tananarive, elles 

e 

pas f 1' inventaire , 
, 
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qu,e la question soit réput6e tranchée jusqu'B l'aboutissement d'un ren- 
rersement de cette ophion. I1 est évident que le p$w grand nombre pas- 
sif, ne met pas beaucoup d'empressement b passer au stade de la r6al.i- 
sation quelque soit la décision adoptée. 

Un immense effort d'éducation de base est nécessaire, Le problbme 
doi$ être traité $n termes d'ensemble.& Société de 1'Anony est le con 
*braue dtune societé atomisée, la plupart des paysans sans terre sont 
intégrés & des ensembles dont ils font partie. En échange de prestations 
qui, vues et appréciées de l'extérieur peuvent paraftre lourdes, ils re= 
tirent des garanties sécurisantes, et une réduction des risques. Pour 
des hommes dont la totalité des efforts reste tendue vers lJ1tautosuffi- 
sance" (Barre), cela revet un grand prix. L*dtat de sujétion, les dimi- 
nutions apporte'es 8. leur possibilité d'action paraissent normales, Une 
étude structurale des thèmes rencontrés dans les vieux contes Sihanaka 
serait b. cet dgard r6vélatrice. Les processus d'éducation conditionnent 
l'home et tendent B lui faire accepter son état, La pression du groupe 
auquel il appartient s'exerce à chaque instant et son influence est d*- 
autant plus efficace qu'elle est plus diffuse. L'appartenance h un grou- 
p?, B une clientkle parart hautement souhaitable, En contro partie des 
seourités obtenues il paralit également naturel que le notable-leader bé- 
néficie d'avantages plus importants. 

I1 ne faut pas dissimuler toutefois que les dtudes fragmentaires 
semblent indiquer qu'existe dans les campagnes un fort complexe de dé- 
pendance qui risque de survivre pendant une certaine période -qfff n'es 
pas possible de préciser - aux causes qui l'ont engendre. 

-Luldation objective, Sa présence constitue un écran qui est interpos6 
entre la masse des paysans et les instances supérieures. Son influence 
s'explique h la fois par son rale économique, par le monopole de l'in- 
formation qu'il détient, et enfin par le fait qu'ildspose de l'ensemble 
des moyens de contr6le sociaux, A l'intérieur de cette olfgarchie, si 
une partie faisant montre d'une Qtroitesse d'esprit paraft avant tout 
sou ieuse de préserver ses avantages, une fraction tout aussi importante 
par calcul peut&tre plus que przr sentiment perçoit nettement l'anormali 
té de la situation actuelle. 

I) 

LgQlément dominant est 'a meme sril le désire de fausser toute in- 

0 

Cette fraction préfigure une classe moyenne ouverte, caractérisée 
par des conceptions plus amples qui ne peuvent qu'6largi.r son horizon éc( 
nomique, Actuellement les structures s'opposent 8. ce qu'elle joue un 
rôle utile & l'ensemble de la communauté. Cette couche parart décidée h 
accepter des innovations et 8. consentir des investissements, Les pres- 
sions de la tradition,un certain conformisme peuvent provoquer certaines 
hésitat5on: r t  des &-coup, m ais l'orientation reste positive, 



Une action paysannale attentive et suivie, la bonification de 
nouvelles terres peuvent llddbloquer" le système actuel, permettre la 
promotion des paysans en rendant possible des phhomènes de capillarit< 
sociale. Uno meilleure utilisation des facteurs de production, la r6- 
sorption des '!pertesf1 et 1'6limination des freins liés b la sq??viVance 
dlun ensemble de faits qui, en dernière analyse s'opposent au dévelop- 
pement économique et social, doivent permettre partir de la situa%+? 
tion actuelle, de modifier radicalement la structure de base, 

Toute structure sociale ou Qconomique étant faite ds61éments h& 
te'roghes qui, chacun, possèdent leur dynamisme propre, leur rythme de 
croíssahce, leur temporalité, il stagit dl'utiliser les facteurs de 
transfomation gui sont en eux. Les changements doivent etre induits 
pa2tir de l*interieur, 
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&?PROCHE: #r 'CI DES CO.Ul?S EI\J PUTIERE DE RIZICuLm 

I1 serait utile de tenter une approche des coats des différentes 
façons culturales quSexige la culture du riz en rizière inondée, . 

Il existe actuellement dans lfAnony deux modes de culture, Le ria 
semé h la volée, vary afafy et le riz repiqué, d'introduction récente, 

O Le riz repiqué, développé par llaction du secteur d'encadrement 
rural, demande beaucoup plus de travail que le riz semé suivant les 
techniques traditionnelles, et en particulier, pr6sente un gaiLot d$étraz 
glement sérieux pendant le mois oh se réalisent le repiçuage et le pre- 
mier sarclage, Ces deux opérations denandent environ 45 jours de travail 
& l'hectare et nécessitent un apport extérieur. LrentrCdde ne jouant pas, 
la plupart des exploitants font appel 8. m e  main d'oeuvre salariée. 

Cetto main d'oeuvre vient de plus en plus de la ré ion de Nanja- 
kandrislna en Imerina. Le ségim de ce sd.ariat spécialis $ de travailleurs 
saisonniers diffère de celui du salariat loca2 beaucoup moins pay6. 

Lrunité retenue pour cette approche des cofits est lrhectare de ri- 
zière. I1 est successivement exminé les cofits afferents aux différentes 
techniques : - riz semé 8. la volée, - riz, repiqué. 
$e riz semé suivant les techniques traditionnelles 

occasions : 
suivi du hersage qui tend B le remplacer; 

son et le battage. 

tribuent de la manibre suivante : 
La Plantation comprend plusieurs opérations t 

savaux de défrichement, A la fin de la saison seche, les riei'eres 
sont envahies par dePungues herbes dures qu'il est nécessaire de couper. 
Sur les petites exploitations le paysan procède luì-meme au défrichement, 
Ce travail effectué avec un outil sp6cia1, le fibarana, large lame plate 
fixée à l'extr6mité d'un long manche, qui se manie debout, et nécessite 
suivant les terrains et la densité de la vé3étation, UM B trois jours, 

Une aide extérieure en personnel et matériel apparaf-t utile d e u  

.I en début de campagne au moment du piétinage ou du labour 

.. en fin de campagne au moment de la récolte pour la mois- 
Pour les differentes phases culturales, les cofits moyens se dis- 



Les propriétaires de grandes ou de moyennes exploitatiom rémunb- 
rent des Journaliers:deux & trois homes pendant une jowxde, sur la ba- 
se de 120 frs par jour plus le repas traditionnel. 

Le piegnage nécessitait une dizaine de boeufs surveille's par troii 
ouquatre homes pendant une journée. Le mame travail pouvait etre effec 
tu6 dans une demi journée avec trente ou quarante boeufs, 

Les boeufs pouvaient etre loués, en fait il ne s*agissait pas exac. 
tement; d'une location, les paysans rémunérant plus fortement les gardien4 
Illentraide à l'occasion du piétinage jouait frdquemment entre paysans dt 
mame cate'gorie sociale, il 6t& toutefois d'usage en plus du repas, dr- 
offrir 3 OU 4 mesures - vata - de paddy 8. lqhectare, ce qui repr6sente 
environ trente cinq b cinquante kg de paddy. 

Actuellenent dans la région étudiée, le pietinage tend h disparat- 
tre, il est très difficile de trouver des boeufs et des équipes de jeuna 
gens qui surveillent le pi8tinage. 

I) 

Le labour_ demande en moyenne trois jours h l'hectme. Le labour 

Se demande une journée de travail, 4 boeufs surveillde par 

Le labour ¿i",+p8s les moyennes effectuées redent 

Le hersa$e B environ un millier de francs, 
Le prix de revient des deux op6rations varie entro 3000 et 3500 frs 

est e f f e c m a r  deux hommes utilisant une charrue attelée B 6 ou 8 beeuf 

deux hommb y suffisent. 

l:heotare. 
2000 B 2500 frs 

hectare. 

$es semences. En semis ifiect e vari4 6 améJ.*or& 2 5Ok sont neces- es informa 2 ~ u r s  on c avanc 2 e $ Pre 8 Q 588 kg emfi- 
quant que suivant les terrains il &alt indispensable de semer trzs ser- 
ré, afin d5&touffer les mauvaises herbes. Pour certaines variet&, Vary 
madinika, variétés locdes 150 & 180 kg peuvent 8tre suffisants, 

s'il s'a,@ de variétés 
ploitants sèment eux m&mes, La main d'oeuvre rémunérée revient B NO frs 
environ, 

Le semis direct est effectué dans la journBe, Srentraide peut Jouer 
locales non destinées h la vente. Les petits ex- 

I, 

-9 La récolte. 

Le salariat peut intervenir pour la moisson, pour la mise en bottee 
et en meules et enfin pour le battage, 

La moisson 
--_II 

Les variétés pr&oces, ria rouges non améliorés, vary malady, v~lry 
mona'%, vary mena, commencent & Qtre récoltées en Avril. Les vari&& 
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tardives, vary madinika, les variétés ame'liorées, vary makalioka, rojo- 
fotsy comuencent à etre récoltées en Juin. 

Pour les vsriktés précoces en grande partie non come2ci&isées, 
la, moisson est effectuge dans la jownée par une dizaine d'homes. Pami 
les petits propriétaires il semble que l'entraide mandriaka continue h 
jouer, l'exploitant au bénéfice duquel le travail est accompli, offre un 
repas copieux accompagné de vLande, 

Le salarîat existe également mais il est rare que les travailleurs 

ce qui en variétes non améliorées - petits grains - represente 13 soient rQmunér6s en argent, ils reçoivent le plus souvent Une mesure de 

JI'axiBtés tardives. I1 s'agit en particulier du Pfakalioka, riz des- 
tiné B la commercialisation. Le coup& main h charge de réciprocit8 est 
exclu par le caractère comercial et spéculatif de cette culture, Les 
exploitants font appel & des salariés. 

I&s modalités de paiement apparaissent différenb8 selon quo la 
moisson estdfectuée par la main d'oeuvre locale ou par des travailleurs 
saisonniers venu de l'extérieur, - main d'oeuvre locale : le travail est rémunédl 8. la tache et est 
effectue par une dizaine de journaliers. L'unit6 est le folo m&a zatc le 
"dix qui prend cent" bande de dix metres de large @ur c e s  mètres de Tong 
pour laquelle le moissonneur reçoit 150 frs, Le prix de revient d'une 
moisson effectuée suivant le principe du folo maka sato correspond h 1500 
frs l'hectare ce qui estavantageux pour l'exploitant, 

Lit meme opération exécutée par une équipe et payee au forfait re- 
vient & 2000 ou 3000 frs. - man d'oeuvre extérieure. 11 s'agit de La main d'oeuvre merina 
de I s T a n j m t  toujours forfaitaire - kamama tapaka - 
1'6quipe de moissonneurs, une dizaine d'hommes, reçoit la somme de 3000 
frs sans vcztsy c'est-à-dire scans complément de riz ou de deux mille francs 

mentaire, chaque travailleur recevant une memre de ria en plus de sa part 
de sa,l,aire. 

* avec vatsy. Lo vatsy oresente les caracteres d'une rémunération compg- 

M i s e p  bottes. et en meules 
Cette opération est effectuée par une équipe de 4 hommes et de 2 

femmoe dans une jamde, 
Sur les petites et sur quelques moyennes exploitations, il n'y a 

pas de salaire fixe, Chaque personne reçoit en paiement une mesure de 
paddy. Cette mesure dans le cas de métayage eat prise sur la part person- 
nelle do l'exploitant-métayer, 



La f o m e  de rémunération spéciale ?I cette phase culturale est con- 
nue sous le t e m e  de tataoloha, salaire que l'on remporte sur Ba tete. 

Sur les grandes exploitations et une partie des moyennes, la mise 
en meule est rQmunérQe. 11 est d*usage d'ddifier deux nieules par pwcel- 
les de rizibre, une grande et une petite. S'il y il r6rpunération en esp&- 
ces, L'Qquipe de aonfection de meule est composée d'un home et de cinq 
feranes, Les femmes reçoivent 125 frs par jour ou une m e s w e  de riz cha- 
cune (et non pas de paddy) o le joumaLier juche sur la meule 150 frs ou 

I) deux mesures. 

Le Battage. 
Le battage est ddsfgné sous les ternds de manosy,piétiner, et de 

mively, battre, ces t e m e s  correspondent en effet 8. deux techniques dif- 
f&entes, le battage pouv,u?t &tre effectue pLq des boeufs auxquels on 
fait piétiner les gerbes disposdes sur l'aire de battage - kmofoana ou 
faxnoloam C. ou par un groupe d thonmes. 

perçoivent chacun un salaire de 125 frs, ce qui représente au kotal 500 
frs plus les repas, 

hatre homes peuvent terminer cette op6ration dans la journ6e, et 

Evaluation des coats m w e g  Do.ur un hectare en semi direct 

It0 prix de revient d'un hectare de riz semé directement et cultivé 
avec intervontion d'une main d'oeuvre extérieure au groupe Sanilial, s*- 
établit de la manière suivante : - évaluation fctible : autour de 4500 frs/l'hectme - évaluation forte : autour de 7500 frs/l'hectare 

Dans ces &v,?3uations, il n'est pas tenu compte de la selilence qui 
chiffrée sur la baea minin?umd? 10 frs le kg, représente compte des varia 
tions, 1500 8. 2500 frs par hectare. 

haut stélBvent h 6000 frs pour des 6valuations faibles, et h 10,000 frs 
pour les évaluations fortes. 

II) En comprenant les semences, les évaluations limites d o d s s  plus 

Le riz repiqud 
Pour le calcul des coats en ce qui concerne le riz repiqué, il y 

a lieu de reporter les chiffres finaux précédents, et de leur. ajouter ler 
coats spdcifiques du repiquage. Les évaluations dos sememes étant ex- 
clues * 

pinihre de six m e s  suffisent pow uno rizibre d'un hectare, 
En riz repiqué, 50 k6 de semence permettant de constituer unc p6- 



Le fiz repique ddtermfne h deux Qpoquos de l'mn6e des migrations 
saisonnières en DBcembre/Janvier/~QYricr pur le repiquage ct le sarcla- 
ge consécutif; en Juin/Juillet pour la moisson, 

Les salaires de la min d'oeuvre locale et des travailleurs agri- 

caractbres de cette migration tenporaire. 
coles journaliers venus do Iss region de Manjdsandriana diffbrent et obli 
gent h situer rapidement le8 
& .min d'oeuvre de M,uljaka~~driana 

Depuis quelques andes, des paysans et ouvriers agricoles de la 
1) region de Mmjakandrima en Imerina venaient B deux e'poqucs de l'année, 

travziller sur les concessions europtjennes de 1'Anony et do la Sahado- 
to. 

Actuellcnent les concessionnaires européens tendent h relilpl@Ger 
le repiquage par Le semis direct sur rizibres ménagées en suivant les 
courbes do niveau, Les rendemen*s obtenus sont aussi ínportan-tis 
renderaents obtenus en FBpj,quagQ 

et les gens de Manjakanaana viennent travailler chez de petits conoes- 
sionnaires OU gros propriétaires de la region, 

faire venir cette main d'oeuvre extérieure au moment du repiquqe et 
de la noieson, prennent h leur charge les frais de voyage par voie fer- 
rée Manjaka.ndri&a/Alaotra (gares d'hbatosoratm ou d 'Andilanatoby) et 
asswent aux travailleurs migrants des conditions a vantageuses outre les 
deux voyages aller-retour ils leur garantissent une rénun6ration 6 lev& 
établie sur la baso de 175 frs par jour h laquelle s'ajoutent la nour- 
riture (riz et viande), le logenent et d'autres fournitures Secondaires: 
savon, tabac3 . 

Le noabre de travailleurs venus chaque année de Manjdcandriana peu+ 
etre évalué pour la region de l*A,nony entre 150 et 200, Ses saisonniers 
sont organiscis en Qquipee qui, le plus souvent, travaillent ZL forfait. 
Venus pour la misson, les équipes sont rentr6es 8. Manjakmdriana au plu 
tard le 14 juillet. 

En imputant tous les frais anexes, nourriture, ava6tages en nature, 
voyagos... un joumaller uextérieurtt reviendrait environ B 250 ou 275 f r h  
par jour, Selon de nombreux exploitants, cette formule appara€t tout de I 

meme rentable et plus Bconomique que 1"nploi d'une main d'oeuvre locale 
dont le rendeuent serait bien moindre, 

que les 
et les cofits beaucoup moins élev&. 

N&anr~oins les migrations saisonnibres amorcées se sont zaintenues 

Les concessionnaires ou exploitants qui prennent 1 'intiative de 
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LES COUTS 

Les coats généraux apparais sent différents suivant que les opéra- 
tions culturales sont réalisées par la main d'oeuvre locale ou par la 
nain d'oeuvre extérieure. Le coût du repiquage s'établít de la m i k e  
suivante : - Confection des pépinlères (surface : 6 ares par hectare) 

1, Eivcllernent effectué par les journaliers locaux, rédisé par 
deux homes dans une journée, cofit : 3>0 frs. 

Semis effectue souvent par le proprietaire deux ou trois hewer 
pour ensemencer soigneusement la supwficie de six ares, - ,Repi.uuage. &y.pnaLiers locaux : 25 homes d a s  une journée, lef 
salaires correspondent B 150 frs ce qui fait au total 3.750 Ilrs. A ce 
chiffre s'ajoutent les rations, soit 25 kg de riz, ce qui représente 400C 
2t 4.250 frs. 

*. Travailleurs extérieurs : salaire forfaithe de 7000 frs par 
hectare c o m l g e ,  le premier saral-, 

sarclage; --€-#i son in ispensables 
Le sarclage effectue avec la min dioeuvre locale revient de 3200 

h 3400 frs. 20 sarcleurs recevant chacun 1% frs plus une ration, 

Ie demi?" scarclage est le plus souvent acc;onpli par Ja nain- 
d'oeuvre fwiliale, stil donne lieu & rémunération, son ooQt s'établit 
autour de 3000 frs. 

Le prix de r e v h d  du repiquage et du sarclage donne lieu B deux 
4Wuations t 

- 
Sarcla e. kivant Les zones c54 l'emplacement des rizières, deux 

w e  évaluation faible donnant environ 7000 frs/ha - une évaluation forte donnant environ 10,000 Srs/ha. 
Dans le cas de deux sarclages, ce qui n'est pas $&dral. 
Ces chiffres s'ajoutent a u  autres coats afférents aux opérations 

de labour et de r6colte, donnent respectivenent puur le rie repiquk, 
11.500 frs/ha en évaluation faible, et 17,500 frs/ha en évaluation forte, 

atteint et ne correspond pas aux depenses effectives que consentent les 
paysans. Les sondages montrent que les prix de revient moyens d'un hec- 
tare de rizière repiquée varient suivant les exploitations entre 10.000 
et 15,000 frs. En cours de campagne, les exploitants s'efforcent de com- 
biner les modes de faire valoir de façon que les frais d*exploitation/ha 
ne depassent pas un certain plafond fixé préalablenont, 

Ztobsemation des faits Kontre que ce dernier chiffre n'est Jama3.s 
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ImNTAIRE DES ATTITUDES 

Certains problèmes limineires analysds, iL est possible de pro- 
ceder à un inventaire des attitudes. L'enqu8te a dté effectuée dans l ~ "  
memes villages c'est à dire: Tananbe, Narmgarivotra, Antsiraka, hbodi- 
manga, Manakam, Norarano, Beanana, Aìnbalabaka, Sahamaria et Ambatomana- 
sina. 

Les Autorit& du Lac désiraient connaztre l'opinion des payeans 
de la région, relative aux projets de travaux proposés par le Génie Ru- 
ral. Les questions mises en avant étaicnt les suivantes : 

l o )  Que pensez-vous de l'utilité des grands travaux d'aménage- 
ment ? 

20) Savez-vous ce qu'il est question de faire ? 
30) Croyez-vous que ces travaux sont faits dans votre intérêt et 

en particulier vous protègeront des inondations et vous rendront l'irri- 
gation plus facile ? 

40) Etes-vous d'accord pour payer une partie des frais, en prin- 
cipe au moins le 1/3 avec possibilité d'emprunter l'argent nécessaire ? 

m 

tions 
5 O )  
? 

pense Ir-vous de la néces&ité de VD us grouper en associa- 

60) Etes-vous d'accord pour vous engaSr à cultiver suivant les 
conseils de vos agents d'encadrement ? 

Ces questions ont ét8 posées dans l'ordre souhaité, Elles ont 
quelquefois été prdcis4es afin d'en rendre la compr8hension plus aisée, 

Les trois éléments constitutifs de la question 3 8 intérêt/pro$e: 
tion contre les iurondations/amdlioration de l'irrigation ont fait l'objc- 
de 3 questions cons6cutives. 

La question 4 a été scindée et il a été précisé que les payeans 
disposeraient de delais et qu'il leur serait également possible d'emprun- 
ter de l'argent B un organisme public. 



La question 5 a paru intgresscante et il a été demandé aux culti- 
vateurs partisans des associations qu'elle était la formule qu'ils pr6- 
feraient : grandes associations ou au contraire petites associations tell 
les que l'envisage actuellement le Crédit Agricole de Madagascar.(l) 

Le questionnaire tel qu'il a 8té posé (texte malgache) se trouve 
en mexe. 

Les questions posées l'ont été sous la fome la plus ouverte pos- 
sible, les alternatives des tableaux ne résfitent que de la codification 
Les cultivateurs s'exprimant directement et sans passer par le truchemen- 
d'un interpretetont toujours 6t6 invité h préciser leur point de vue oh 
h faire état de leurs objections. 

Afin de situer les paysms, il leur a ét6 demande certains rensci- 
Dements concernant leur statut personnel et familial (nombre de person- 
nes & charge, village de résidence.,,.)et le statut foncier, Pour les 
propriétaires, des renseignements complémentaires ont permis au dépouille 
ment de distinguer entre propriétaires exploitant en faire valoir direct 
et propriétaires employant des métayers sur la totalité ou sur une par- 
tie de llexportation. D'autres éléments sur les activités extra-agricoleE 
en particulier l'activité des femmes, ont été recueillis, Tou-tefois, afir: 
de respecter l'cnonymat, condition essentielle de sincérité, le nom des 
intéressés n'a jamais ét& demandé. 

venant des villages cités plus haut et intéressés directement au travail 
de la terre. Un cultivateur, chef de Quartier de Vohitsara a dtd, égale- 
ment, sur sa demande interviewd. 

Le dépouillement des%tatuts" permet de répartir les 59 personnes 
dans les catégories suivantes : - Propriétaires employant des métayers ............... 18 

e 

Le questionnaire légèrement modifié a été posé 8. 59 personnes pro- 

- Propriétaires exploitant en Paire Valoir direct .,.. 19 - Métayers .............~.,.....b.~.~.o~~..e.*4,0e,.oD 20 - Locataires ...,..................,.~~..D~.b.ee,,..~. 2 
I 

Total 0. o.o.....o..o..m...oooo~oommoboooooeooD*o*e 59 pers 
dont 55 Sihanaka et 4 Merina, 

Pour la simplicité de l'exposition, les abréviations suivantes ont 

Les 4 premières questions concernent les projets de travaux. La 5e 
été adoptées pour les quatre catégories; dans l'ordre: PM, P, 14 et L, 

relativement indépendante se rapporte au Probleme des associations, il a 
paru utile de confronter l'attitude des gens int6rroges B l'égard de ces 
2 problhmes, 

( 1 )  26 Petites Mutuelles de Crédit existent actuellement au Lac, A la fin 
de 1960 ce nombre sera port6 8. 100 par le Crédit de Nadagascar. 



La question 6, honnêtement posée B chaque occasion n'a apporté 
que des réponsesiicclauses de style" se disant toutes fevorables d m s  la 
mesure oh les conseils Qtizicnt effectivement de bons conseils. 

Ces réponses ont le mérite de traduire une attitude réflkhic, 
mais par ailleurs, n'apportent pas d'élénents positifs, 

Attitudes B l'daard du projet d'aménaacment, 
e 

uestion 1, : - Que pensez-vous de ltuti1ilS des travaux ? Y VOW 
vous un%vantagb ? 
c 

o 

o 
o o o 

o Inutile i sans opinion Utile o o 

: un avantage pas d'avantage 
o 

o : 
! . 

o c 

. o o 

o o o 

o 

e 

. e 
o 

o 

6 
10 o o 2 

5 
7 

o 2 5 13 2 e 
o 

7 

.2 

:* PM 
: P  
: M  
: L  
: Total 

* 4 
0 

o 

o o 
o . 

. 
V 
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e 

o . 
o 
- - 

32 14, o 13 

Question no -2 : - Savez-vous ce qu'il est question de faire ? 
o e 

o o . . 
o e 

o o 

o 
8 : Un peu, en a o 

e 

o : entendu parler : O U I  : N O N  
o t 
: PM 

: M  
: I l  

e o e 

s o 

J 

o 

o O . 8 4 

o 8 
o 

o 
o 

e 9 
7 

o 1 1  * 
1 : . 28 

o 

o o 

5 
8 
9 

23 

4 
o 

8 

. . . o o o 

I ) :  P 4 

M" 

: t & 
: Total 8 

* 

La comparaison des 616ments des 2 tableaux montrent que de noje- 
breu cultivateurs expriment une osinion bien qu'ignorant en fait le con- 
tenu exact du projet, Les métaprs paraie3cnt d'une manière gQnBr=de peu 
ou pas informés, 

L'appartenance 8. tel ou tel village appara€t significative, les 
gens d'hbodimanga dont les rizières sont situées dans des zones basses - 
iva toerana - sont en grGande majorité favorables au projet. Telle est pour 
la même raison l'opinion du chef de Quartier de Vohitsara lequel affirme 
refléter l'opinion gén6ralc, Pami les cutivateurs opposés au projet les 
habitants de Bemana ct de Betabaka Gui paraissent avoir des idées am&- 
tées n'en connaissent pas le contenu et ont ét4 trompes scie+ment par des 
personnes qui ont accr8djté auprès d'eux toute une fabulation relative aux 
dangers que comporterait la construction d'un barrage aussi élevé que le 
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colline du village d'ImerinmandrosC que l'on aperçoit 8. l'horizon, Cet 
ouvrage risquant de céder anéantirait la. région de ltAnonyr L'exemple r& 
cent du barrage de Mcil.lxl.sset ne pouvait que renforcer les crainks. 

Quelques cultivateurs ont fait remrrquer que la plus grande par- 
tie des rizibres, 8. l'exception de celles dlAmbodbvnga se trouvant sur 
des terrains suffisamment élevés -avo toerma -, ils ne voyaient pas le 
b6néfice que comporterait le projet ou g*ils admettaient l'existence 
d'un interet, soulignaient qu'il ne pourrait pas être considérable, Un 
hzbitant de Xorarslno a ajouté que la digue construite sur la concession 
Roussel contribusit 8. protéger une partie de lc? zone. 

La plupcr-t des métayers sont pzrtisms des travaux, les 2 oppo- 
sants, redoutaient la rupture du barrage. 

termes qu'elle w compor ait posés s4parément. Les discussions que ces ques- 
tions ont suscit6es ont permis de préciser les points de vue des cativa- 
teus en mettant en lumiere des motivations secondLairese 

: - Cette question a 6t6 scindée et chacun des 

stion 3/.a : - Croyez-vous que ces travzux sont faits dans 
L : sans opinion : 

L 5 L . L 5 
: PM 8 5 

e . 4 
P 8 6 
M 16 e 

O e 2 : O U I  i N O N  
L e L e 

L . L 

e L e 

b e L 

o 

e L 

e 

o 

e L 

L L L 
- 

: Total 1 1  L Tr e 

:" L 

Question 3/b : - Pensez-vous qu'ils vous protègeront des inonda- 
tions ? 

e L L 

e : L O U I  i L N O N  : ne scis pas o 

2 
* L 3 e 

1 1  

2 
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: PM 5 
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6 
14 
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Question 3/c:-. Croyez-vous qu'ils ,rendront l'irrigation plus fad 

: O U I :  f N O N  S G S  opinion 
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Ces tableau méritent quelques commentcires 
Tableau 3/a : Ce tableau comparé au tableau de la question I 

montre que parmiles 14 paysans qui estiaaient que les trwnux n'é%aient 
pas utile, il s'en trouve 1 1  qui trouvent que ces travaux vont directe- 
ment 8. l'encontre de leurs intérêts, 11 faut remarquer que ces 1 1  culti- 
vateurs sont tous propriétaires, Un propri6taire fcisLu?L explotter ses 
terres par des métayers 2 laissé c-ntendre que les choses $taient :fen com- 
me elles étaient et que ses m6tayers Btaient trks satisfaits de travtziller 
chez lui. 11 semble qu'une partie dos psopkiékires possBdants, craignent 
que l'aménagcmcnt des nouvelles terres que comporte le projot entrahe des 
difficultés de main d'oeuvre : (mdtz.yers ou journaliers pourvus de rizière 
cesseraient de travrAller sur les exploitat ions) 

exprimges, il ressor'F que 26 estiment que les travmx seraient superféta- 
toires et vraisembleblement peu rentrbles, les bénéfices de l'entreprise 
ne compensant pas les coats. I1 paraft utile de dresser un nouveau tableau 
rendant compte des motivztions qui expliquent les 26 t8nontf. 

* Tableau 3/b : Doit être excaminé en détail, Sur les 59 opinions 

o 

Y 
o b .i i terres non inondées risques d'aggravction !pas d'opini 

: o : 
b t 

o : : 

: 

t 

b b b -*a des inondations : absolue 
: P  

: I J  

* 

t b 2 O b 

O b 2 Y 

b 2 

4 

9 
8 
2 
_.s 
20 

: PM 
: M  

3 Total i o o c 
b o 

O o . . 2- 
- 

: o I 

Qurtre cultivateurs résolu"% contre le projet ont cité le cas 
des zones situées en contre bas du déversoir de la Sjhamaloto en estimant 
quc les travaux qui pouvaicnt profiter à quelques paysm~s augmentaient 
d'un autre c8té les risques d'inondation. Les 2 métayers hésitants ne 
croyaient pas en l'efficaci%é des travaux, selon eux rien ne peut s'opposer 
aux inondations. 

Parmi les 26 partisans des travaux, 9 paysans dont /PM: 2/P:3/M:4/ 
voient dans les aénagemcnts une protcction contre les tilapias, pensant que 
les travmx terminés, il serait ais6 de disposer  L'S grillages h l'entrée 
des canaux de distribution, 

ment les I I  oginiom négatives r 

o 

Tableau 3/c : I1 parait de &me nécessaire de &partir plus exacte 

o :. : Sans motif, irrigTtion ectuel-*' Gifficult8 a/s de'la r8par- '* 

o o tition de - l'eau 0 : 
b 2 

: PM 3 
: P  4 : 

lement facile : 
. . 
o 

e o 
b 

b 

: M  b 

: Total : 
2 
9 

. 
o o 
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Deux exploitants ont soulevé une question tras pertinente? fai- 

sat allusion aux difficultés de répartition de l'eau, Difficultes s'ex- 
pliquat à la fois par l'esprit individualiste des paysms, pcaP les dif- 
férences entre les rythmes de trc.vaux et par le fait que d'une manibre 
générale chaque riziculteur nr trcvzille pas les mgmes jours que ses 
voisins (interdits) o L'un des paysans rappelzit que chez les gens du riz, 
les litiges de l'eau -adin-drano- sont souvent à l'origine des rapports 
de mauvais voisinage c$ engendrent fréquemment de gmves diffQrends, Le 
2c paysan, un vieux Sihanaka, souhcitait que dans les c m  oh les travaux 
seradent effectu6s, il soit pr&u si ce n'est un Systeme de rdpartition 
individuelle et autonome, pour chacune des exploitations, tout CU moins 
un système de vannes ne desservant qu'un nombre réduit de rizières. 

qui par la suite a 6th longuement développée par un autre informateur, 
il s'agissait du barrage dtAmbavatmena. Ce barrage avait tit6 construit 
en 1950 par les fokonolona de 3 villzgos sous la, dircction d'un contre- 
maftre de l'Agriculture. Les renseignements qui suivent sont donnés sous 
toute rsserve, selon les dires des 2 informcvteurs, Le barrage &ait cons- 
titue par une digue d'environ 300 mètres de long determinant un bassin 
de 500 m sur 300 m, aliment6 par un kamin versant de l'ordre de 500 ha 
et capable d'après le Ze informateur de retenir 45,000 m3 d'eau permet- 
tant l'irrigation d'une plaine de 500 ha* 

Après une première periode pendant laquelle les usagers paraissaient sa- 
tisfcits, les difficultés ont commencé B se manifoater, Les habitants 
d'un village estimant que la topographie du terrain les d6samntageait 
ont entrepris de creuser le plzncher de leur canal principal, ce gui e 
entrabé de sérieux différends. Nnalcmcnt les difficultés ont été telles 
que pour sortir d'une 9ituc.ti.on inextricable, les payscans volontairement 
et d'un commun accord ont détruit le barrage qu'ils m"ient conatruit 
quelques mois auparavmt, 

La 4e question directement relative EUX travaux d'ménagement et 
8. leurs incidences financières a ét6 très délicate. Il a été nécessaire 
dms chacun des cas de multiplier les explications, de nombreux paysas 
voyant dans la Ilnotion de plus value'' le principe d'un engagement incon- 
ditionnel et illimite dews IC! temps, 

Ce même payszn expliqumt ses crnintes a fait c'tat d'une question J, 

L'eau était répartie cntre les 3 villages par 3 canaux principaux, 

Les réponses se distribuent de la manière suivante t 

Question 4/rt : Etcs-vous d'accord de payer uno partie des frais ? 
Etat entendu, que vous disposerez de toutes fizcilit6s ? 

* 
b I O U x i N O N i ~ 6 s a v c n - t  pas . 
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Questima: En principe au moíns le 1/3* mais YOUS Usposerez dt 

un orgmtsme dc d@lais et vous aurez les moyens d'emprunter de ltargen% 
crédit. 

O 

- 
O 0 t 
: O U I  : N O N :  N e s a v e n t  pas t 

: M  14 4 
: PM 
: P  

14 20' 
: L  t 1 
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O 

Les différences et changements d'opinion que font ressortir les ta- 
bleaux 4/b par rapport; .au tableau 4/a s l expliquent par les e:;pLic-tic-ri- 
complémentaires qui mad 6t6 fournies. Le chzmgemont dlopi~on de 4 ex- 
ploit,ants propri6taires paraft conjectural, Dans l'ensemble loa positions 
paraissent inch,?ulgées, une fraction import,mte reste sur se8 positions et 
se juge insufisamment informée pour se prononcer. Les métayers qui ne dis. 
posent pas de terre sont favorablcs. Les deux opposés au projet ont fait 
montre d'une position qui semblp-it syst6matique et 

Parmi les 'han", un bon nombre de paysans ont exprimé la c2ainte que 
leur contribution, selon toUte vraisemblance, risquerait de dépasser le 
profit qu'ils retireraient de lJopérz.tion, Certcins paysans, faisant mon- 
tre d'une nttitude réfléchie ont fait remarquer que les frais de repiqua- 
ge Btsient tr&s 6lev6s et que l!intervcntion d'une main daoeuvre exté- 
rieurs étant en matière de repiquage impérieusement nécessaire lors de 
certxines phases culturales, les payscans qui le pratiquaient seraient 
oblig& d'y renoncer s'ils avaient d'zutres frais h assumer. I1 semble 
spas que les cultivateurs fassent le calcul, que la superposition des 
frais pour w e  mgme campagne les effraie consid4rablementy 8 pc~ysans ont 
estirné qu'ils serait possible de 
qu'ils ne serafent pas % m8me de s'acquitter en argent, 

iL semble qu'un certain nombre représente une fraction dynamique, d6si- 
reuse d'introduire des progrès et de gérer les exploitations d'une mani&- 
re plus raticniielle & 

L'engagement des métayers i3araf-t sincbre mai@, n'est pas trhs simi- 
ficatif, il s'agit d $ u m  position, de principe qui selon tOute vraisemblan- 
ce se mintiendra s~ns qu'il soit absolument possible de l'affirmer. 

payer It eu paddy mais qu'ils pensaient 

Permi les propriétcirea acceptant le príncipe d'une participatíos, 

Attitude B l'éaard des associations 

Un certcin nombre d'informateurs pzraissaient oppOs6s h toute f o m e  
d'association, citant la. SCAIA et quelques essais qui avaient été cffec- 
tugs, A plusieurs reprises des paysms ont vivement critiqu6 la politique 
des organismes de crédit qui pour se prkmuulir contre tou3 risque cessaient 



immédiatement tout crédit dks lors qu'un opérrteur de bonne ou de 
mauvaise foi se trouvait d a s  lrimpossibilité de rembourser ou préten- 
dait l'&tre, Une telle pratique appardt d'wtwit plus préjudiciable gul 
un certcin nombre de coopémtcuys ayant tenu compte dans leurs cz.1cul.s 
des possibilités de pret se trouvent brutclement pris au dgpourvu. 

ble que d'ms l'ensemble les paysans de l'Anony soient favombles à la 
formule coopérntive. A la question : - Que pensez-vous de h nécessité 
de vous groupes en association ? Les réponses ont ét6 les suìvmtes : 

En dQpit de nombreux préc6dents interprétés come facheux, il sem- 

- 
o# 

o : e 

c : Favorables : D4favorables : Me s-avent pas : 
: o o : 

: 6 : 
3 5 

PM 12 
1 1  o . o : t 20 

P 
M 

Total 12 
1 
44 

IJ 

o 

o o 

o o 

. o 
o 

o 
o o 

. o 

o o a 

o 

o 
- .1 

La totalit9 des métc,ers interrogés est favorable pour les culti- 
vateurs favorables 5 la formule d'association, il a paru intéressant de 
faire préciser s'ils pdféraient les grandes associations ou au contraire 
les petites associations du type mutuelle, 

. i Grades associa- i o Petites associa-: 4 cans préfé- 
tions rente : tions 

. o . . o o o . 
PM 
P 
M 
IJ 

o Total . 

4 
6 
10 

o .1_ x 21 

6 
5 
10 - 
21 

o 

o 

o 

2 

: 
* o 
* 

: 
: 

La plupart des cultivcteurs auxquels fut posé le questionnaire 
zvaient uneopinion sur cette question, ce cui concerne les gens n'ayant 
pas une idée très rtrre"t6e au sujet des associations, après discussion il 
ressort que l ~ s  2/3 inclineraient vers de petLites msociations ne groupant 
qu'un nombre réduit de paysans. 

- 
i 

4 Grandes associations. :Petites associstions : 

P néant 4 
o a 
o o 

o * 
o PM o 3 

L 
: Total b 

o 1 
8 
- * o 

a 



- 52 - 
La majorité des cnqdtis sont disposés 8. prticiper des associa- 

tions. Parmi eux un certain nombre est oppos6 au proJet d"&xgement 
et deux riziculteurs ont estimé qu'un projet de création d'associations 
consentant soit B des prets d'argent, soit à des prêts de matjriel, se- 
rait infiniment 
coater plus cher qu'ils ne rzpportent. 

plus intéressant que des grands travaux qui risquent de 

La comparaison entre les prises de position CU sujet des travaux 
d'am6nP.gement d'une part et au sujet, des wsociations d'autre part donne 
le tzbleau suivant, IC signe + sign&ficant partism de ....) le signe - 
opposé 8. o... 

/ l _ "  %I- . : + travaux : + travaux :- travcux : Sans opinion: -travzw 
: + associa- : + associa- :+ associationta/s travaux :-associa+ 
: tions 2 tion :+ association: tion 2 

2 : I  
: 4 

E 3 
: PH 4 .  
: P  : 5 o 

f : 2 : 4 b : M  14 

24 1 *. 9 10 t 1 . 1 

e 

9 :  
- 

o . . 4 . . 
8 '  - * -  .IC- - - * e * 

5, 

Ce tableau fait ressortir qu'une grande paptie des cultivateurs 
consulte's sont favorables aux projets. Pour 12 rajorit&, il ne s'agit 
pas d'uie position systématique, il ne s'est pas trouvé parmi les 59 
personnes, une seule -.ui se refuse B suivre les conseils de l'encadre- 
ment. Compare & ce qui se produit quelquefois, dans d'autres régions de 
l'$le, C'est là un succds considérable 8- l'actif du secteur de pays,uznat, 
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C O N C L U S I O N S  
.---u--------------- ---------------- 

SIGNIFICATXOM DES ATTITUDES 

Ltenqugte sur s attitudes, ne visait gut& dégager certaines ten- 
daces. I1 ne pouvait pas etre question d'un véritable sondage d'opinion 
avec échantiuons stratifiés, l e p e l  demande un appareil et des moyens 
dont il n'était pas possible de disposer. Cela l1await41 &te, il est 
permis de se demander si les r6sultats auraient 6t6 de ce faft plus si- 
gnificatifs, ce n'est nullement certain, des obstacles de tous ordres, 
surtout sociologiques et économiques s'opposent B ce qxlhne opinion puis 
se se d6gager librement. 

Le paradoxe apparrent, r6sulte du fait que la majorLt8 telle qu'el1 
ressort du dépouillement est favorable aux projets de sands travaux dl- 
aménagement; hydraulique alors que les représentants officiels, librement 
élus de cette lileme majorit6 combattent le m8me projet avec la vigueur qui 
l'on connaît. 

augmenter encore La perpltxci.té des ob- 
servateurs ex-térieurs - qui de toute bonne foi sont tentés de voir dans 
ces contradictions les effets d'une attitude systématique - n'est pas ab- 
surde en soi, elle s'explique au contraire par l'ensemble des données an 
lyséee. Les opinions émises ne peuvent valoir que c o m e  indications, ell, 
montrent seulement qu'il est possible d'engager une action paysannale 
ui informant directement les diverses couches de la société rurale de 

q'Anony doit aboutir, et amener un renversement de l'opinion, Parmi les 
notables, la minorit6 favorable va selon toute vraisemblance prendre de 
plus en plus d*importance, 

Cette situation de nature 

Il apparaPt nécessaire de retarder les tmvaux proJetBS et d'entre- 
prendre dans le meme temps une action en profondeur aupres des paysans, 
diff'usant largement l'information actuellement monopolis& par un petit 
Foupe qui joue en outre le r81e d'chan. Un grand nombre des tlenqu&tés't 
etaient absolument ignorants des projets soumis au Conseil8lunicipal. de 
Tananbe 

titudes formul6es et @optées. 11 a ét6 possible,, lors des conversations 
d'après les r6actions des sujets d'avoir une idee du degré d'engagement(1 
Selon le pointagne adopt6, quatre personnes SUT dix paralssaient avoir 
une opinion raisonnee sur les questions posées. Ces opinions se rdpartis- 
sent également entre et tfdéfavorablestt * 

distinctes, 

& 

I1 est utile de connaître le degr6 d'intensi$é des opinions et at- 

Parml les OppossultEs, il semble que l'on ait h faire B deux couches - D*une part, les representants d'une fraction de la catégorie 

(1) Il n'a pae ét6 possible d'appliquer des techniques scientifiques,nota 
ment le critbre de ttsaliencyll des psycho-sociologues américains permettan 
par l'application lfd*Bchellestt de mesurm l e  degré d'intensit6 et la for- 
ce de conviction des oprinions exprimées. 
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dominante, soucieuse de préserver la situation actuelle en considérant 
que l'essentiel de ses revenus provient de la location des terres et 
des intérets que procurent les prets usuraires. Cette fraction ne sou- 
haite pas perdre sa clienthle de métayers, ni renoncer aux profits con- 
fortables que lui assure le maintien des conditZons achelles. Profite 
qui, fat plus grave,, découragent les investissements de nature B pro- 
mouvoir un progrbs reel dont l'ensemble de la communaute' proffterat au 
moins indirectement. - Drautre part, Les représentants de paysans moyens, travailleurs 
consciencieux qui s'efforcent de gérer au mieux leurs exploitations, 
mais qui manquant de liquidit6 et conscients de leur vu3nérab%lité, re- 
culent devant les frais qui ne manqueront pas d'entratner les travaux 
d'amgnagement. Leur attitude est fréquemment renforcée, d'une part, parcc 
que toutes choses égales d'ailleurs, leurs exploitations généralement 
bien situées apparaissent relativement prosperes, et que r6aUsan.t fré- 
quemment 4 tonnes à l'hectare par la technique du repiquage, ils voient 
mal quel est le profit supplémentaire qu'ils peuvent espérer, 

La position des paysans favorables au proJet est complexe, Il est 
nécessaire de distinguer d'emblée entre métayers et propriétaires, 

Les métayers sont en grande majorit6 favorables. Cet encagement 
toutefois ne paraft pas être très significatif, les charges reelles fu- 
tures risquent de ne pas $tre suffisamment apprecidea, et au moment de 
la rBalisation du projet, il est possible que certaines attitudes soient 
modifiées. Cette prise de position est toutefois interessante en ce qu'A 
elle traduit un refus de la situation actuelle. 

@ 

h a  motivations des propriétaires favorables sont intéress&ntes. 
I1 semble que les exploitavlts qui acceptent le principe d'une contribu- 
tion soient avant tout désireux de gérer leur exploitation d'une manibre 
plus rationnelle, pr6ts souvent, B accepter d'assumer des frais élev& 
pour avoir la satisfaction de rompre avec la tradition, L'un d'eux a ex- 
p$bd l'idée que dans l'agriculture c o m e  dans le commerce, il était né- 
oessaire de consentir à des investissements afin de retirer des profiter 
aocrus. Cette opinion est très importante dans la mesure ob elle fait ap- 
paraktre qu'une partie au moins des exploitants estime que la terre peut 
etre productive par elle-m&ne et directement. 

XJ. ne semble pas qu'il soit nécessaire de s'e'tendre'dava;ntae;e sur 
ans leur ensemble, les résultats ne sont pas suffisamtnerrt si- 
pour permettre d'engager une action immédiate. Entre lt@pb5a@ 
privé et le comportenient reel existe un écart qui fait que 
Qn renseigne sur les tendances profondes, mais ne pemqst en 
juges du comportement et de L'attitude effective de c q h L  

dont elle é m e .  Cet &art mesure la &&ité et le poida des m6caxLsmes 
de contrdle soeiaux et dans le contexte &ony, la force des rQlseaux de 
domindeion au sens économique du teme (F. Perroux) 

c e m  du développement de la zone lie" la rBaUsatkm-8. terme - des tra- Ces éléments connus, il est urgent d'envisager les vrais problbmea 
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PERSPECTIVES DE DEVELOPPEMEMT 

Dans m e  optique de développement, il est indispensable de tenir 
compte de la réalité sociale et de aesurer exactement les conséquences 
et les effets des actions entreprises, Des phénomhnes de récurrence peu- 
vent avoir des résultats inattendus. Fréquemment les actions entrepri- 
ses n'atteignent as ceux qui devraient en etre les principaux bdnkfi- & re- 
mgdier 8. une série de dkséguiiibres chroniques, d6séquilibres que des 
processus cmlatifs tendent B aggraver, L'action paysmale compte te- 
nu de la complexité de la situation qui est celle de 1'Anony devrait 
Qtre élaborée B la manière d'une véritable stratégie s'attaquant simul- 
taurément a m  differents niveaux de blocage, 

aiabes, Le prob1 i me consìste connaissant une situation donnée, 

II 

Le développement est freiné par un ensemble de facteurs Qtroite- 
ment imbriqués qui s'exp$iquent partiellement les uns par les autres. I1 
est préf6rable de les considérer dans leur totalité comme des Bléments 
d'une structure plut6t que de stefforcer de les classer par otdre d'ím- 
portance. 

les trois catégories sociales qui paraissent caractéristiques de la ré- 
gion étudide t 

Pour la simplicite de l'analyse, il est avantageux de coiaserver 

- paysans sans terre et petits exploitants 
exploitants moyens 

I) gros exploitants auxquels il est possible d'assimiler 
les concessionnaires en ce qui conceme ltaction B entreprendre, 

des objectifs à court et moyen terme et des objectifs 2i long terme. Dans 
un premier temps, les actions devraient prter SUT Les entreprises et 
viser h enrayer au maximum les mécanismes de "pertes". Dans un deuxibme 
temps, une politique de granda travaux apportant des changements de 
structure 8. 1'Bchelle globale o peut &re envisagée. 

Actions & court et mogen teme 

aidant P es paysans possédant des terres, et en laissant provisoirement 
hors de l'action les éléments les plus défavorisés. Les efforts devraient 
tendre vers une rationnalisation des activités en améliorant les techni- 
ques culturales et surtout en éliminant les phénomhnes de l'pertesf' dQs 
8. un ensemble de causes variables suivant les exploitations. Dans un 
premier stade 1 'aide essentielle doit consister en crédits, DruMe part, 
pr&s de camp de soudure ou do subsistance 
remboursables2 la récolte. Ces deux éléments sont aussi importwts llun 
que l'autre. Des améliorations dans les methodes culturales, un registre 
pjqs 6t&ndu de denrées vivrières et une meilleure utilisation duamplexe 

Dans 1~Btablissement dtun programme il parait sage de déterminer 

E les ne peuvent que m i m e  la politique actuelle &LX paysannat en 
3) 

ne, d'autre part, 
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animal devraient par la suite permettre de réduire progressivemen-t le 
deuxième poste, Un des premiers effets d'un large crédit, calculé sui- 
vant les besoins précis ressortant du plan d fexploitation_ de lta,gricul- 
t e m  et, non pas ddtennint? suivant l'importance de sgn versefnent, s'il 
s'agit d'un systbmar de cr4dit coopératif doit &tre de &gager, en fin 
de campagn0 un excédent, excédent permettant la cons%itutfan d h n e  r6- 
serve et rendant peqt-&tre passible des investissements productifs (1). 
Seul le crédit peut briser le mécanisme cumulatif qui fausse la r6par- 
tition des profits et bloque toute possibilité d'kvolution. 

Ltabsence de crédit compte tenu de la structure actuelle de 1'6ca- 
nomie de llAnony, apparaft comme l'un des principaux facteurs de stagna- 
tion, Fréquemment,, le crédit, du fait de la structure sociale, ne peut 
atteindre les categories auxquelles il est destiné, Il permet de renfor- 
cer la position des 6l6ments dominants et passe souvent en grande partie 
dans les circuits qui alimentent les pr8ts usuraires. 

Le crédit en agriculture est d'un maniement délicat. Ses d m  ors 
et ses limites ont ét6 soulignés par le Dr %.Y. Yang de la F.A.O. 72): 
"Lfagriculture est une activité pleine d~al~as,,,,, nagubre le orédit 
agricole n'&ait pas adapté étux besoins particuliers des agricateurs 
et il a contribu6 rendre l'exploitation agricole encore plus hasardeu- 
se. Les prets étaient accord& aux exploitants qui avalent la, reputation 
d'être solvabLes ou qui possédaient des biens, et non pas en raison de 
l'influence bienfaisante que le pret sollicité pouvait avoir sur le pou- 
voir d'achat e t  le bien-&tre de l';intéressé. De ce fait, leoddit agri- 
cole était généralement accordé à ceux qui en avaient le moins besoin, 
tandis qu'il citait ref'usé & ceux auxquels il aurait ét6 le plus ndcessaj. 
re. La production se tramait; ainsi inutilement restreinte et le niveau 
de vie rural. en souffrait. 

t guère compte 
du fait que l'exploitation agricole est une entreprise & long terme, e% 
que les prix et les rendements sont sujets h des fluchations importa- 
tes dans un bref espace de temps, Or, ceci exSge une grande souplesse 
dans le fonctionnement des échéances. En outre, stil est aise d'obtenir 
des prets lorsque ltagriculfure est prospère, en phiode de difficulth, 
lorsque llagriculture est touchée par la crise, non seulement; an repoucr- 
se les demandes d'emprunt, mais on fait pression sur les exploitants pou: 
qu'ils remboursent tous les prQts consantt;2s préc6dement. Cette fagon de 

Les politiques tradithomelles de cddit ne tie 

b 

-y-- _ _ _  - 
(1) Il se peut que les revenus qui ne parsse a & la cmnsommatìfon eoia 
investis pur une grande part dans des cone ion& destinées ;I la Xe- 
cation, 
(2) 1f.y. Yang .: PUtlraaas d'enquQte sur la gestion des entreprisea agri- 
c o l e ~ ~ ~ ~  , Organisation des Nations Wziies pour lLIBLbentatfon et 1'Agr.SC 
ture, Rome 1959, F.A.O., Cahiek Po 64. 
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concevo%r le crédit agricole n'a donc pas seulement retardé la produc- 
tion, elle a encore accentué les risques et l'insécurité de l'entreprise 
avicole, . 

Pour encourager la production, accroTtre la s6cnrité et le bien- 
&tre des populations TuraleB, leorédit agricole doit etre covlsenti dahs 
des conditions propres B satisfair'e les besoins précis des agricÚLteurs.. 
il Taut qutil (l'agriculteur) ait l'assurance que les crdditis néceasai- 
ree lui seront accordés atì moment VOUS-U~~. 

Les .actions concrbtes 
Elles visent 2 améliorer les gestions des différents types dlex- 

ploitation par une aide très large émanant des cadres du pwsannat et des 
organismes de crédit,. Les actions doivent &tre diff &rentes,, des formes 
de cre'dit et d'assistances sp6cifiques doivent &tre dlaborees pour ré- 
pondre au mieux aux besous des trois cat6gosies de paysans : petits, 
moyens, gros propriétaires (et concessionnaires) 

getits exploitants 

petits exploitants, l e d d i t  doit permettre d'acqud- 
rir le petit matBrielnécess~ire h l'exploitation et dans le meme temps, 
par le canal des prets de soudure, de protéger le paysan contre les prets 
ususaires. Le problbme consiste 8. permettre dans ws premier temps d'aasu- 
rer lp6guiSibre de l'exploitation, l'augmentation de la production, et 
corrélativement, de la part autoconsommée. IJ. s*a@t par une sdrie d'ac- 
tions relevant du paysaumat dtencourager le faire valoir direct et d*assu- 
rer le plein emploi des facteurs de produotion, permettant de porter 8, 
lem maximum las gains des petites entrepriaes, Toute@ Les activités ne 
demandant pas l*immobil.isation d'un capital fixe. important devraient etre 
encourag6es par tous les moyens, Pour cette catdgorie d*exploitmts, le 
petit elwage est susceptible de fournir des revenus intéressants, 

les c o w s  du paddy pour un ensemble de raisons parfaitement valables ne 
suivant pa@ les cours des autres produits, et en particulier, des produits 

petites exploitations m e  deuxième source 
de revenus est indispensable, 

La d e e  en place de Coop6ratives de "Mieux Etre" inspirées des 16- 
gislations indiennes et pakistmaises pourrait &-tre envisagée. Ces coopé- 
ratives ont pour objet d'&lever le niveau de vie en s'efforçant de réali- 
ser des ''gainsH SUT des objectifs précis t amélioration des cultures, re- 
cours & L'entrafde, efforts contre certaines coutumes ou traditions qui 
conatituent des obstacles au dtheloppement : %nter-dfta 
économique, d6pewes &levées lors des c6rémanies traditionnelles,,. 

jet de travaux, doit renforcer numériquement cette catggorie de possé- 
dants, La contiguité des parcelles seraft de nature 
tion plus économique avec du mat&iel appartenant & une coopérative, 

Au niveau des 

Le rfz produit en petites quantités niest pas trbs rémunérateur, 

p non agrfcoZes. A 1'8chelle des 

répercussion 

A long terme, l*ame'mgemeat de nouvelles Cerres pr6v-u dans le pro- 
permettre une ges- 
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ExploltaYs*s moyens 

Au niveau des cultivateurs myens pratiquant le repiquage, llac- 
tion paysannale combinée avec le crédit doit permettre d'une part, d'- 
Bquiper cette catégorie de paysans en matériel d'exploitation, d'autre 
part, d e  fournir au moment voulu les prets de campagne gui permettent la 
mise en valeur totale de l'exploitation. 

Des Btudes devraient etre faites de manikre B réduire les coats du 
repiquage qui, au-dessus d 'un certain seuil-variable, suivant les dimen- 
sions des exploitations, et la conposition des unités familid.es-risque 
de ne plus etre rentable du fait de l'intervention d'une m i n  d'oeuvre 
extérieure r6munérée. I1 serait souhaitable en ce qui concerne ces agri- 
culteurs d *essayer de géne'raliser d'autres cultures d'appoint et d *  intro 
duire un élevage intégré, orienté vers la production laitii8re~ Ceci ne 
peut etre réallis6 gusà long terme. Dans une premihre pdriode, le petit 
élevage notamment l'élevage du porc pourrait encore etre développé soys 
réserve d'un strict contr83.e sanitaire. Cette activité apparatt très r6- 
mundratlzf.ce. Un effort tendant & améliorer Z*alimentation devrait etre 
tent6 aupres des paysans moyens fréquemment dynamiques. Dans cette pers- 
pective, il reste énormément & faire, la part autoconsommée dans Les bud. 
gets peut encore augmenter. 

Gros exploitants, 

Au niveau des gros cultivateurs, une action apparart tout aussi in- 
dispensable et devrait avoir pour effet d'introduire daas le milieu trac 
ditionnel, les techniques et modes de gestion caractéristiques des entre- 
prises occidentales, Le dynamisme de ce groupe doit pouvoir trouver & s'- 
utiliser dans un sens fworable B l'ensemble. Actuellement, il, est cer- 
tain que l'élite rurale de lrAnony ne ressemble en rien aux bo&geaisies 
occidentales du sible dernier et du début du siècle, dont l'esprit d'en* 
treprise, l'acceptation des risques et les investissements ont permis Is- 
easor que lgon connaft. Indirectement l'ensemble de la population a b6- 
neficie de cette situation progressive. Ll6volution de la structure des 

le meme sens dans 
La région Btudfde, au contraire, la situation d'une partie importante de 
la populqtion tend h devenir plus mauvaise, cela est encore aggravé par 
L'exceptionnelle poussée démographique qui semble caractériser 1 'Alaotra. 
Les rentes que procurent la possession du sol augmentent d'une manihre 
considérable bien que la. terre en ellemmgme n'ait pas une grande valew 
marchande (1). I1 n'y a rien d'étonnant au fait quo les propriétairee 

1) budgets ménage,lratteste. 

La situation ne paraft pas devoir évoluer dans 

n) Les prix des rizigses sont difficiles 2i estimer. Les transactions ne 
sont pas nombreuses, sur 221. propri6taires; 193 ont acquis directement 
leur terre soit par héritage soit par défrichement direct, 3 par licita- 

res "basses" facilement inondees sont dévalorisées les paysans 
tions, 25 par achat direct. %tuellement du fait des Tilapias, 

entre 5000 et 10.000 frs l'hectare. Il semble que les prix de 
rizi8res" varient entre 20,000 et 30,000 frs/ha. Les paysans consenti- 
raient plus aisément 2i payer 50.000 frs en paddy que 20,000 frs en esphei 
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soient tentés par les profits sans risque que procurent les loyers qui- 
ils per9oivent et peu incités B investir dans l'exploitation. Le taux 
d'intensit6 d'un capital se memant au revenu qu'il procure, faible 
dans l'agriculture est beaucoup plus considérable dans les autres bran- 
ches non directement productrices (commerce, activités spéculatives) . 

S'il est certain qu'une :*mction de ce groupe détourne à son pro- 
fit une grosse partie des revenus qui devraient nonnalement se répartir 
dans la communauté des paysans, ce faft ne doit pas faire illusion @ur 
la masse des revenus 11d&toum6st1 qui objectivement apparaissent limit&, 
Très souvent, le possesseur d k n  capital ne peut que l*inves-t;ir dans des 
activités discutables, car, en fait, ce capital n'est pas suffisamment 
uportant pour permettre de réaliser des investissements réels dans l'ex 
ploitation agricole, Le prix du matériel tllourdt' qui pourrait etre uti- 
lisé a r  les grandes exploitations : tracteur, niveleuse,.. dépasse cnn- 
sid6rablemen.t les facultés contributives des intéressés, I1 en résulte 
que de grandes propriétés sont mal exploitées ou exploitées insuffisam- 
ment et que de grandes superficies ne sont pas mises en valeur. 

ossédavlt pas le matériel adapt8 h la dimension de llexploita- 
tion, nom re de propriétaires ont tendance &. faire tout exploiter par 
des métayers, en se désintéressant de la gestion. Beaucoup semblent es- 
timer qu'un profit aussi réduit soit-il est préf6rable à une absence de 
profit. Cela provoque & la limite ltabsentéisme du proprietaire qui se 
contente de venir chercher sa part h la récolte, Du c8t6 métayer, il est 
evident que les innovations ou les nouveaux procéd6s de culture sont 
chartés d8s qu'ils semblent augmenter le travail. Les techniques agrico- 
les sont réduites B leurs minima, et ne peuvent que stagner. 

il est par contre souhaitable d'aider au maxi" les exploitants qui di- 
rigent eux-memes leur entreprise, sont & meme de travailler directement 
pour le march&, 

# 

Ne 

S'il est n8cessair.e de combattra les propriétaires-absentdistes, 

11 apparazt d'emblée que le riz repi u6 n'est pas suffisament ren- 
table au-dessus d'un certain seuil. Les co 9 ts dfexploitations Liés B 
l'emploi d%ne ma- d'oeuvre souvent spécialise'o apparaissent très éle- 
vés. Les experiences récentes menées avec des conceptions et des moyens 
occidentaux sur certaines concessions montrent que le riz semé à la vo- 
lée SUT des riaihres arrénag6es suivant les courbes de niveau produit auœ 
tant b lShectare que le rie repiqué B des co$ nettement inf6rieurs. La 
Compagnie Générale a obtenu jusquJà 6 tonnes à l'hectare dans la partie 
€brd-Est du Lac. Le niveau de 4 tonnes parait partout atteint. 11 est 
probable qu'il représente dans la majorité des cas, un maxi". lil serait 
peut-etre souhaitable au-dessus d'une certaine superficie, variable entre 
5 et 10 hectares de généraliser cette nauvelle technique. Ceci implique 
un encadrement.rural. très serr6, 

Pour cette catégorie de propriétaires, une action sur le plan coo- 
pératif est possible. Une Coopgrative d'Utilisation du Matériel &ricole 
fournissant du matériel lourd pourrait être envisagée, palliant les gou- 
Lots dr6tran@ement aux périodes de pointe, et permettant w mise en 
valeur complete des exploitations, 

@ 



Le orédit proprement dit demande B etre contr826 très étraitement 
afin d'&iter que du fait des structures asymétriques, il ne serve en 
partie B consentir des prets usuraires. 

L'action h Icwg term prolonge l'action paysannale et doit pemet- 
tre de compléter la ndcessaire rholution des données &onomiqu&s en mc; 
difiant la structure ancieme, Dans la région de llAnony, le passage h 
un nouvel équilibre assurant un emploi plus rationnel des facteurs de la 
production et limitant au max_imum Les pertes, est relativement ai&. LY- 
efistence de terres pouvant etre misos en culture permet de rgaliser la 
oonversion au moindre coat humah sms méconnaltre les intérets de cer- 
tains groupes, 

Intervenant dans un deuxième teelrps, elle devrait &re plus facile 
du fait de l'élimination progressise et indirecte de Îaits et prat9cges 
liés ltmclenne conjoncture. La mis2 en place de réseaux distributifs 
de crédit intégr& B l*organisation paysannale et conçus 3 11Qchelk so- 
ciologique, doit permettre de reduire considérablement les pratiques d'- 
avances sur récolte si pr6jGdiciables 2t l!ensemble des c o m m u t e s  mra- 
les. 

La vulnérabilité et la précarité de ligconomie de 1'Anony srexpli- 
Quent par une série de causes str.ixcluralea :: 

repose sur le riz de première sais3:i; 

0 

- absence drune deux5,ème source de revenus. Toute 1'Qconomie 
.I faiblesse des rcvenus et; absence de réserve, 

structure %raj re caractt5risée par une concentration des 
terres. 

.II existence d'un ch&"ge xt,-uc.turel 
I manque d encadrement de base { contremattres ct moniteurs ) o 

Afin de remédier cettesituation, il serait indispensable d'agir 
dans deux directions, 

D'une part, pourvoir de terres les paysans qui n'en possèdent pas, 
et Blargir l'assiette d'une actio:? pysam~7-e qui, par la force des cho- 
ses, imore des masses, qui, d;une ma?i&rc ou d!une autre, sont appelées 
B prendre conscience dtelles--mk". Lcs projets de travaux, la récupéra- 
tion de nouvelles superficies de rizi.%res doivent permettre de donner 
des terres 2t cette catégorie de pzysws s m s  reeourfr 3 des manipula- 
tions de l*actuel cadastre, op&ation toujours très malaisée et souvent 
discutable. 

DSautre part, introduire w e  deuxi'eme akivité rémunératrice, soit 
culture de deuxième saison, soit 62-wage ".;.Loré et int6grd , suscepti- 
ble de procurer une deuxieme souce de w = r  I LS. enua . 

6 
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m e m e n %  des nouvelles terres, 

Les grands travaux projetés doivent permettre de récupérer plue 
sieurs oentdnes d !hect&es, I1 importe d'accorder en priorite' a'ljsolue, 
des terres h ceux qui n'en posskdent pas. Afin de r6tablLr un certain 
dquilibre entre les couches sociales et d'6viter la constitutSon d'un 
sous-prolétariat rural. particulihement miserable, il paratt nécessaire 
d'annuler les demandes de concessfon portant sur des terres situées dans 
la région de l'Anony, De nombreux dossiers sont déjà déposés à la Cir- 0 conscription Domaniale, 

Dea contrats de location vente devraient etre élaborés, il serait 
préfhable que les versements puissent Qtreeffectuc?s en p addy. Dgs main 
tenant les services d 'encadrement rural doivent diff'user des information 
payrni lea intéressés. 

Sur le plan économique, il ne semb ,.: pas que l'installation des acl 
tuels métayers soit de nature k poser de sérieux problbmes de manque de 
main d'o&" sur les autres types dfexploitation. Selon de nombreux in- 
formateurs, les migrations saison.ni&res en provenance de Manjakstndriana 
auraient tendance 8. s'intensifier, 

La détermination des superficies d'exploitation est complexe.S'i1 

transforme en microfundia non m ab les, il est 
est vrai que le jeu des dévolutions successorales fragmente rapidement 
les exploitations et les 
mal également que le paysan qui possède une exploitation moyenne est 
immediatement tenté de la faire exploiter en métayage. D a s  la situation 
actuelle, compte tenu du potentiel de travail ordinaire, des unit6s famia 
liales et dee moyens technologiques disponibles, 3 hectares semblent coni 
tituer un grand maximum. La mise en place de Cocgrative, un effort d*- 
Qducation de base dans les cadres dee communautés m.walles peut permettre 
de porter cette superficie à 5 hectares. 

D a s  un premier temps, des superficies de 2 hectares seraient auf- 
ettre d*augmenter sensi. fisantes. Lfaide aux 

blement les gains et $'introduire un bien- tre r ts3L. I1 est probable 
ue das l'avenir, le d6veloppement des secteurs secondaire et tortiairs 
Bacilite de nouveaux amhagements 

Introdur: tlon de n.ouvel-less~ouP&s~de revenus 
Ctest lh une condition nécessaire. I1 s'agit d'éliminer la période 

morte correspondant & la mauvaise saison et d *introduire une ZtirLtc? &- 
munératrice. La martrise de lpeau, conséquence des grands travaux proje- 
tés, bouleverse les données actuelles rendant possible une deuxihme cu1W 
re pendant la saison &che, 

Dans une région 8. vocation rizicole, il est permis de songer h une 
deuxième culture de riz, La Station de Marovoay a mis au point pour 1'- 
Ouest malgache, des variétés de riz & court cycle'v6gétatif de 4 et meme 
de 3 mois. Rien de seablable n'existe actuellement pour l'rllaotra, Les 

Tt peT fi etits exploitants p 
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catdgories variétales h court cycle ne pr6sentaient pas d*intc?r& dans 
le passe. Les projets du Génie Rural modifient totalement cette perspec- 
tive, il est certain que l'introduction d fune deuxième culture de riz 
eat de nature 5 am6iiorer considérablement les conditions de vie des 
paysans de 

Comparé aux autres cultures possibles, le riz présente d'immenses 
avantages en particulier celui de pouvoir etre facilement accepté. Des 
riaiculteurs qui ont la possibilité de réaliser une deuxième culture n'- 
hésitent pas h la faire, mais il n'est pas certain que dans les mgmes 
conditions, ils envisagent d 'entreprendre une culture &che pourtant d I- 
aussi bon rapport. 

D'autres cultures dérobées sont .toutefois possibles, B condition d 
ne pas exiger trop de travail ou une qualification particulière. La cult 
re dérobée doit &tre simple, il est peu vraisemblable - en dehors d*un 
engouement soudain gui risque de ne pas durer - que des paysans accoutu- 
més 8. travailler assez peu, acceptent dtemb16e de bodeverser leurs habin 
tudes et leur rythme d'existence pour doubler leurs efforts. 

compte tenu des préférences 
particdières des paysans, il s emble que ia culture des haricots et des 
oignons (1) soit envisageable. 

Le haricot & court cycle végétatif, Connu dans le registre des 
cultures traditionnelles peut 6tre intéressant. Sa production dirigée vei 
l'extérieur, pose des problèmes de marche dont l'étude apparaft comme 
lkne des premières n6ceasités. 31 est inutile de pousser la production 
lorsque les débouchés ne sont pas assurés, cette vérit6 élémentaire ex- 
plique bon nombre de ddboirsen matihre de développement rurd, Un jwne- 
lage Alaotra/C&e Est tol que l'envisagent les techniciens, wnstitue 
selon toute vraisemblance la solution mais 1'8tat actuel de 
tant 1'Alaotra slouvre sur l*Imerina, ce qui du fait de la n a h e  des 
productions, n'est peut-8tm pas satisfaisant, 

la production iaitibre découvre de 
grmdes perspectives. Ltévolution actuelle semble aller dans le sens d r -  
une conversion con lète des tdxtiques d'élevage. Lfintroduction de vache 
laitières au pique! SUT des p&turages de contre saison paraPt pouvoir 
etre tent6 avec quelques chances de succks sur quel uos exploitationsr ap- 
partenant aux catégories "moyennes" et 

TE) Ainsi que le fait remarquer M. Vaill ant, re marche de l'oignon est 
rapidement saturé. 11 semble toutefois que la consommation locale puisse 
absorber des quanitésassez importantes, m d s  le marché local n'wst pas 
r6munérateur. 

l'Anony et du Lac. 

i 

P UT les cultures autres que le riz 

L'infra - 
structure de base rend dans lzi"$dfat ce projet illusoire, P UT I*-- 

L'élevage intégré orienté vers 

# 
(27. 

- 

(2) M. B-d, Chef de la Circonscription Agricole de 
une production de viande avec possibilité d'exportation. Ce projet nSest 
pas %nînt6ressant, et mériterait d'$tre pris en considéslation 

lf&"ra pense B 
e t  soigneu- 



Sur les petites exy?oltntZons, il parart preferable dans un pre- 
mier temps drintensìfler les effwts sur le petit élevage, oies, et sur- 
tout porcs. Par la suite .il serait dér'rable d'introduire dans les fa- 
milles une vache lcitière fournisscat Le lait destiné h la consomtion 
domestique. On ne saurait trop insister sur la nécessité d'augmenter et 
de diversifier la consommation, La fixité des besoins explique en grande 
partie la stagnation des tech.niques et le faible dep6 d'innovation que 
l'on constate dans les campames malgaches, 

I1 ne paraft pas souhaitable d"nvisager une unifomisation rigou- 
reuse. Suivqnt Zes explr)it,niions, élevage et cultures peuvent coexister, 
cela ne paragt présenter qze des avantages. 

Il ne faut pas dissimuler que la peche est susceptible dans quel- 
ques régions de concurrencer les cultures de contre s&i.son. La peche poml 
rait constituer une des grades richesses du kc. Actuellement sur l'Ala- 
otra comme sur l'ensemble des Hautes Terres, les cours du poisson frais 
ou sech6 sont beaucoup trop élevés compte'tenu de leur abondance et du 
peu de travail n;ne leur capture demande, Cette desparité gar rapport au 
prix des autres produits agricoles ne s'explique pas, 

sur un tout autre plan, le dés8cloppcment des activités du secteur 
secondare devrait etre vivement encouragé sous la fome des petites in- 
dustries de village : travail du bois, du fer, maçonnerie.,. Le petit ay'- 
t i s m t  rurd est déjà relativement développé, il peut 1'6tro plus en- 
core. 

san ma n'est pas suffisamment familiarisé avec le matériel agricole et 
très souvent actuellment n'est pas B meme d'effectuer des réparations 
Blémentaires. 

Ainsi que le remayquait très justement M. Vaillant, le pctit arti- 

Tels apparai P-W?~; des problhmes que pose l'Anony; proa 0 bl&mes de structure c-tion drvcreifiée repoaa.nt sur une connaissanm 
ce raisonnée de la poptrlction et des conditions locales doit pouvoir d- 
soudre. L'introduction de nouvelles activités rémmdratrices apparat% in- 
dispensable. Lf élaborition li ?ui? nouvel dquilibre mieux &apté aux condi- 
tions actuelles, est n6cmsaf~e 6vt'cant pour l'avenir de graves hsions 
entre groupes sociaux. XJe paysamab continuant ses efforts est mQme de 
rendre possible une croissaxe kaymonisée des differents él6ments qui com 
posent la société de l"mony, 

Une politique de sr8ii-t; combinée avec l'action paysamde doit per- 
mettre & partir do lt3.t6riew9 en in5ilisant les dyrmnismes existants ou 
en leur permettant ."- ;.,wLur9 dv ,J,-omouvoir Le développement, 6oonomique de 
la région. 

Des macro-décision - dioL qutelles viennent .. risquent en l'absence 
de réformes profondes, de ;.ester illusoires, impuissantes Zt modifies des 
structures construi'za ,SUT m e  éaonomie de rarete5 et de pénurie. 
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a * TOTAL mi.Q!E s 
o o ? t, 

UARTIERS VILLAGB HOlG ,E S 

:<I5 : 7 1 5  2 1 5  -315 : 
: Tanambe (1)  : 205 : 243 : 170 : 252 2 870 
: Ambodimcvga : 80 : 123 f 101 : 129 : 423 
: Antsirzka (2) t 74 : 97 : 64 : 1 1 1  t 346 
: Beanma t 74 : 92 t 89 : 98 : 353 
: Ampmangarcana : 106 : 127 : 92 : 132 : 457 
: Ampasiks o **5 : 87 : 73 : €39 t 31 4 
: Ambalab&a : 121 : 139 : 101 : 146 t 507 

4 e : "I !0 
TAl'TANBE 

o 

o 

4 . ' 947 '-- 3.270 t : TOTAL 725 i 908 690 

WBOROPOTSY : Amboropotsy : 115 : 129 : 105 : 151 : 5 00 4 

: Sahamaria (3) : 54 : 89 : 63 : 90 3 296 t t 

: Ambodimori.tLma : 44 : 59 : 48 : 54 : 205 
t Maaorita : 34 : 39 : 31 : 35 t 139 

TOTAL ' 247 ' 316 ' 247 330 1.140 
rOHITSARA : Vohitsnra : 319 : 424 : 371 : 446 : 1,560 

I t 

4 I 

1 I o .w.- - 

: 
: 

RECAPITULATION 
o 4 o 4 
o i 4 a 

T A N A M B E  : 725 : 908 : 690 : 947 : 3.270 b e 

M 3 O R O I? O T S Y : 247 : 316 : 247 : 370 : 1 .I40 . 0 

V O H I T S R R A  : 319 : 424 : 371 : 446 : 1.560 

o o 4 a 

__j 

Total : 1291 : 1648 : 1308 :I723 : 5 e 970 

- 
( 1 )  y compris Betmbaka et Norarano 
(2) y compris Mangarivcztro 
(3) y compris Bfmzkana 
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NOTES ETKNOLOGIQUES 

f 

c 

Esquisse des structures Sih,maka 

Le syotbne de parenté Sihanaka, Eyctème cl - 1  >toire qui 
les parents par génération permet de connoter un très grmd nombre 

3sifi la 
de 

ISE 

personnes et constitue pnr lui-mgme un système social. Comme dcms l'en- 
seable de Nadrtgascas, il s'agit d'un système 8. accentue-tion patriliné- 
aire c'est à dire donnant une grande importance zux pzrents du caté pa- 
ternel descendants par les mâles d'un nncê tre corn", re'el ou fictif. 
L' appartenance au Clan et au Tombeau, les d6volutions SUCCC?~-'~~ ,.,tdorales des 
biens les plus importmts se d6terainen-b dans le 

Toutefois, d,us l'ensemble de Fhdzgzscar égaleaent, les maternels 
pments du c8tB de la mère jouent un très grand rôle, r8le nis en ?uni&- 
re p m  lfintervention du frère de IC mère, ZLma oncle materziel de l'en- 
fDm-t lors de chacun des hauts moments de 12- vie familiale et socide, 

L'home Sihitnaka se trouve donc à l'intersection de trois lignes: 
cclle formée par ses parents paternels, celle formée par ses pments ma- 
ternels, celle formée par les pzrenJcs proches de son conjoint conforrdun 
sous lo terne de Favam-b&y, qui sont ses alliés. Les alliGS des alliés 
.AL des 6tmangcrs -olon-kafa. 

cadre des paternels, 

Les pzrerrtadescendants des ancêtres les plus loinkins en ligne 
directe, des parsats de la 2e génbration cscendmte en ligne collaté- 
rale sont des Pimakavi,ma, prrents proches, Les Pianakaviana compren- 
nent des paternels et d < . ~  maternels. 

6loign6s sont désign6s sous Le terme de Eamiicl. Fianakaviana et Ha.vc~y~2 
appartiennent B différents Clcam, Poko. Pour l'individu de référence, 
Ego, les Foko paternels et maternels sont les parents les plus proches, 
les vieux peuvent intervenir das toute les c6r6"nies religieuses tra- 
ditionnelles et à l'occasion des joro, Les conjoints des Pianakaviana 
sont considdrks come des cllids et des parents, et 
fréquemnent comme des étrangers. 

I1 existe 2 cet6gories de succession. Les biens provenant des ûn- 
cêtres, biens d'h&itage, kbreura lovma ont plus d'importance que les 
autres biens (1) que l'individu acquiert au c o w s  du cycle de son exis- 
tence. Les bieiis lovma se transmettent en ligne paternelle entre pa- 
rents apprrtensnt au m&me CILm-foko-. Zes autres biens peuvent se trms- 
mettre a l'int6ricur des fmilles réduites de type conjugal, dans les 2 
lignes , 

P2.r opposition aux Ficmakavima, parents proches, les parents 

ceux des Havaa 

( 1 )  Dans le Sud de Nadagascar ces bicns sont d6signés sous le term de 
filà. 



- 67 - 
Autrefois, en règle générale, les biens lovana, consistant le 

plus souvent en terres ou en rizières -tsabo- et en Jtroupeawc, m&me 
r6partis restcient collectifs, aucun membre du groupe n'&bat auto- 
risé à en disposer ou a entreprendre toute cction susceptible d'en 
diminuer la consistznce. Aujourd'hui si la proprie't6 collect$,ve app 
raft souvent encore solide Ohez le& groupes familiaux vivant dè ma- 
nière tr&ditiomalle, il semble que Is passtzge B 
individuelle soYt rczpkde L B ~  partzges successors sa2t glqq fréquents 
que par be pasa6 et sblon des inforacteurs , cette $golation Eerzit sen- 
sible depuia quelques 'aimées, Toutefois, la vente &egard& avec dé- 
faveurz :elle est admi~c en cc"i de circonstances ou de 

le droit de 
préenption que la. couturne recoimdt aux Foko pzterncls, 

Lcl cohésion du groupe se marque lors des trav,-,wc collectifs Tmbo 
ro qui tendent h ne plus jouer entre voisins, et B l'occcsion des fetes 
traditiorielles ct fcmiliiles Tsabora qui marquent 1 * in'tr8gration des 
parents et alli&, 

les dépenses consenties 2 1' occin~ 
sion des f&te s fmnilialcs rpparaisscnt consid@rables. Les principaux 
dv&iic.ments dommnt lieu à des festivités sont Ir circoncision - fora 
zazalahy - le mari'age - fmmmbadirne - lc2 pose des fondations d'une m: * 

son on dur - ady fotitra - et 12" construction ou réfection d'un tombeau - faeana ou lo10 -. D'mtres évènemcnts, enterrement - faldevcnana -, 
première coupe de cheveux - fangal,m-bolon-jaza sont d'une importance 
moindre. Toup les parents paternels et maternels et de nombreux voi- 
sins du même villctge assistent à ces c6rémonies. Toutes masquées par 
des sacrifices smglmts -boeufs - ct prz des libations. Il semble que 
le toaka soit préfdrd au vin. Le toaka, alcool de traite fabriqué B par- 
tir de fruits de mangae, de canne & sucre, dc miel se vend sur la base 
de 200 &, 250 Fr le litre. Dms une c6r6monie ftnorìn~Jegl il est d'uszge de 
prévoir 3 21. 5 dame jeanne. Des repas sont fréquemment servis. 

Des informateurs estimaient que pour une circonoiBion, 13. était 
nécessaire d'envisager le sacrifice de 5 à 10 boeufs foumzig, il est 
vrai par les parents des 2 br,znchcs, Ces boeufs s'ajoutent a u  autres 
frais. 

des parents des d e u  conjoints marque l'alliacc entre deux Clans exo- 
ganes ct est prétexte à de grosses dkpenses. La famille de l'homme offrc 
une dot, dfdy harena sur l'Alaotra, moletra B Andilamena, dot varicble 
suivcmt la condition de 12. femme, Elle consiste fréquemment en boeufs 8. 
Andilmena et vmie de 2 8. 10 boeufs. Sur l'Anony, le didy harena est 

tybe de propriQ%é 

fÒrqe mqjpure, Le pcysan d6sireux de vendre sc?, s'il appardt 
6 relativement dégagé de la tradition est tenu de 

D,ws 12 soci6tB traditiom.elle 

L'Union LQgitime, cérémonie mzjcure qui fait ifitervcnir l'en 

de l'ordre de 15 à 30.000 Fr, L'épause est tenue de rest con- 
juga pendant une "née au moins. Si elle ne re $ e* 

e le domicile de son Opoux -misintaka- rea- 
-Aumbr la dot, 

Le retournement des morts - fanadikma - est pratiqué par quelque& 
clans vraisemblabhcment d'origine Nerina (descendants des vo? j"o-mitobyp 
colons soldate que la monarchie merina installait dans les r4gions de 
m m  che ) 6 
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C o m e  en Imerina, il ii'est pas mre que le fmadih?na qui exige 

la participation de tous les rnembrea du clan, endette d'une mznière d ~ c  
rable des fczmillea de p~~ysc"yls. Il semble toutefois que les dépenses ler 
plus importzntes soient faites lors de la construction des tombeaux - 
orin-dolo ou - orim-pasma -. C'est B cette occasion que des rizí?" 
sont dordes en Pehiv6m,' 

Jadis wn Souverain P-mjaka, r6gnzi-k sur des ensembles de clms 
foko, Comme au Betsileo, les nobles Landriana - en Imerina étaient con- 
notés sous Ie .teme de - hova -. Les homes libres s'opposaient aux 
esclaves - mdcvo - dSsign6o aujourd'hui ( en dehors de leur présence ) 
come des olo-mainty, Uapropriétcire qualifié ainsi ses m6tayero9 les- 
quels effectivement Btaient des descendmts d'esclaves. 

Le dernier souverain do l'Anony, Andrimonibelzza, repose d a s  lc 
bois d 'eucalyptus F.V. ,milieu d'uno clairière soigneusement nettoyée su 
sommet de LL?, tanety qui domine 
pierres plates, est entoure d'unc enceinte - tony -. Bien que les preju 
gés sociaux parziosent vimces (pas d'inter-mariage entre libres et des 
cendants d'esclaves), il ne semble p2.s que 16s descendants du npanjaka 
jouissent d'une estime particulihrc, ils n'~wpparzissent pas fortunés, 
Un fis du Souverzin Chann -ombiasz. - répute' joue un certain rale lors 
des céremonies traditionnelles destin8es 8. f,o,ire venir 12" pluie, Confor 
d6men-t m x  uscges malgaches, les descendFa-ts des cznciens souverzins 
restent Iss If mattres 

6 
Txmube. Son tombeau entcssement de 

.- 

de l'eau 'I - tompon-drmo -. 



Je tiens 8. remercier les Autorités du Lac Alaotra Nonsieur CAMBOlg, 
Chef de la Circonscription Autonome, et M. le Chef de DistricL d'Aruba- 
tondrazaka, ainsi que les fonctionnaires de tous les semces, qui ont 
rendu cette Nission possible, en particulier 14. VAILWT, Ingenieur dl- 
Agricultux-e qui ,*a accompagd 8. Tanambe. Je tiens également B. remercie$ 
vivement N. B-UISSON Directeur du Cddit de Madagascar p o w  le Lac, dont 
la connaiss~-?nce prolonde de la. région permet de saisir et de marquer les 
possibilités et les limites de l'action. 

A Tanambe m&" et dans la région avoisinante, je tiens 2 témoigner 
toute ma grrztitude B M. Le Naire RAVALOSON qui s'est tou3ours révélé Un 
interlocuteur attentif et averti de Za complexité des probl&mes. 

Je remercie dgalement M. RAK0TOI"GA MAHAVITA, &joint au Maire, 
M. RIVIERE et les autres membres du Conseil Municipal, M. le Cate'chiste 
de Tanambe, Parmi les représentants de l'Administration, M.K. " E T  et 
RAKOTOARISOA, responsables de l'encadrement m a l  pour 14h0ny, N. RAKO- 
TONIUNA 
de 1'ECoie Officielle de Tanambe et le Receveur des Postes, m'ont aidé 
au maximum. Enfin, ce travail n'a e't6 possible que grfice la collabora- 
tion spontan6e des paysans anonymes que jrai &té amené & rencontrer au 
oours de ces quinze jours et desquels s'ai encore le plus appris. 

Commis des S.A.F., Chef de Canton de Tanambe, N.M. le Directeur 


